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La candidature du maréchal Joffre à 
Académie Française apporte à cette illus-

fpè compagnie les avantages de l'actualité. 
On sait que nombre de candidats postulent 
pour les fauteuils vacants, chacun d'eux 
ayant choisi celui sur lequel il prétend sié-
ger ; et, en vertu du proverbe arabe qui dît : 
« Il vaut mieux être assis que debout ! » ces 
messieurs se montrent pressés. 

Le pays, fort occupé ailleurs, n'est pas si 
pressé qu'eux, bien entendu. Quant à l'Aca-
démie, c'est-à-dire au groupe des immortels 
encore vivants, elle ne l'est point. On sait 
quelle a des mœurs paisibles et qu'elle se 
soucie des candidats en expectative comme 
de la lettre M qu'attend impatiemment Bà-
chepin pour exprimer d'un-seul mot ce qu'il 
en pense. Souhaitons qu'il y arrive ! Il aura 
3;écu autant que Mathusa-lem. 

^k. L'Académie a aussi à se préparer pour 
les prix de vertu ; il paraît que les candida-
tures sont innombrables, plus innombra-
bles peut-être sont les vertus muettes dont 
le pays pourrait composer un' livre d'or 
sans égal. 

Chaque candidat est présenté par une per-
sonnalité plus ou moins éminente, heureu-
sement ! car, on serait peut-être embarrassé 
pour se présenter au bureau consacré, en 
disant : ' ■ 

— Voici, Je suis très vertueux, je désire 
un prix, voyez, je vous prie, tes certificats 

•constatant ma valeur morale. 
A l'occasion des élections futures, on ne 

manque de débiter à la docte société, le 
laïus connu : 

1 « L'Académie devrait elle-même appeler 
elle les grands écrivains ; elle s'honore-

rait en les désignant, elle y gagnerait... 
(etc., etc. ». 
: Mais la grande dame est fort âgée ; bien 
qu'elle n'ait aucune infirmité — comme tous 
les centenaires, d'ailleurs — elle se tient 
debout, parle agréablement, vote avec brio; 
elle a beaucoup vu, beaucoup appris, beau-
coup retenu. En personne d'âge et d'expé-
rience, elle sait que si, pour ses accepta-
tions, on la blague, elle serait conspuée, 
vilipendée pour ses choix. 

Et, pas bête, elle laisse les choses suivre 
leur cours, les candidats lui apporter leurs 
bouquins et le génie sonner à sa porte aussi 
bourgeoisement que le simple talent si gra-
cieusement accueilli, eracore qu'lil vaille 
peu. 

.four ce qui est du public, il lui est quel-
quefois plus reconnaissant d'avoir évincé X 

que d'avoir accepté Y "; il y a donc, dans 
tous les cas, quelqu'un de satisfait. 

Cette semaine a été la semaine du pa-
pier :1a crise en sera plus intense ! Qui n'a 
pas vu les vendeurs de journaux à Paris, 
tui jour de crime sensationnel ou d'arrasta-
tib'n considérable n'a rien vu. C'est une 
course folle des marchands, depuis les rues 
où s'impriment les feuilles populaires jus-
qu'à celle où ils ont vendu leur dernier 
journal, pour se faire une idée de ce que 
produisent dans l'âme des foules certains 
sentiments, certaines curiosités. 

C'est du délire ! 
* On vit avec son temps ! On vit au jour le 
jour et le journal est un besoin qu'on ne 

fpeut plus écarter maintenant. Ainsi donc, la 
Nouvelle affaire Caillaux a porté au comble 
la curiosité du pays tout entier et tout le 
papier sorti des presses s'est vendu comme 
du pain. 

Cette fringale se calmera comme une au-
tre, à l'heure où l'instruction en cours ne 
fournira plus au public un aliment quoti-
dien. 

Par contre, il y a une quantité de Fran-
çais, qui, dans leur journal, passent le cha-
pitre des 'faits et gestes de la Russie. Ils ne 
.comprennent rien ! Us voudraient que, pour 
le simple populo, on voulût bien expliquer 
à nouveau ce que sont et ce que veulent les 
maximalistei. les partis en présence, les 
chefs réputés, les régions, etc.. On de-
mande un petit résumé en forme de notions 
historiques, qui aide à comprendre ce qui 
se passe et comment ce quelque chose se 
passe, qui situât les gens et les faits et les 
provinces. 

p. On ne s'inquiète même plus des Roma-
'noiï ; la prétendue folie de Tex-impératrice 
intéresse peu de gens ! Les uns l'admettent, 
étant donné que la race est fortememt ta-
rée ; les autres la nient, soupçonnant quel-
que manœuvre... ; en somme, il est bien im-
possible d'accorder créance à ceci plutôt 
qu'à cela ; tout est possible, réalité ou 
fraude habile. 

Présentement, la Russie du Nord, celle 
du Sud, l'Ukraine, le pays des cosaques du 
Don, la Pologne, quoi encore ? les membres 
de ce grand tout échappent à l'attention du 
plus grand nombre des Français. 

Entre soi, en groupe, on s'interroge : Par-
lez un peu de Trotsky ? et Lénine ? et, tel 
autre... que se passe-t-il au vrai ? On de-
mande une carte politique. 

Nous sommes ■ un pays chez lequel on 
aime à voir une étiquette sur chaque chose 
et, à dire vrai, la Russie est présentement 

« ^suffisamment étiquetée pour nos esprits 
p tournés vers la précision. 

Il nous souvient que, voyageant en 1914 
avec un Russe qui nous reprocha amère-

ment d'avoir prêté de l'argent aux Turcs, 
nous en éprouvâmes quelque confusion % il 
parlait d'or cet homme éminent qui s'en 
allait en missioiu, autant que nous nous le 
rappelons, en Grèce ou au diable ! 

Eh ! maintenant, nous pensons que nous 
avons prêté de l'argent à tout le "monde. 
Après tant, la Russie n'a-jamais été un pays 
à finances avariées ; espérons que nous 
n'aurons pas à souffrir de ce côté quant à 
l'argent. Présentement, nous ne nous occu-
pons que de la géographie politique ; c'est 
un assez joli maquis pour que nous nous y 
égarions. Laissons l'autre souci aux gens 
de finance. 

W . 
Parlons de la pluie et du beau temps. 

Sans que l'on y fasse grande attention, les 
jours allongent ; ainsi, .dît-on, vulgaire-
ment : ils allongent même plus qu'on ne le 
croit. Nous ne faisons pas attention aux 
vingt minutes du matin ; mais nous en ga-
gnons presque quarante le soir, donc éco-
nomie d'éclairage. 

• Bien que ce soit chose à considérer, ce 
n'est pourtant pas ce qui réjouit le plus les 
mdividus ; ce qui nous charme, c'est la pro-
longation de la lumière naturelle, la mar-
che en avant de la saison ; c'est comme un 
peu plus de vie pour tous. 

Dans notre Midi lumineux et clair la sen-
sation est moins probante ; dans la brume 
du Nord elle est plus vive ; et, si nous sor-
tions du temps sombre qui a succédé aux 
gelées, nous jouirions mieux des jours nou-
veaux. 

II semble déjà-qu'on puisse escompter le 
printemps. Aussi les expositions de blanc 
s'annoncent à grand fracas : aucune autre 
exposition ne passionne les Parisiennes au-
tant que celle-là. 

Elles aiment manier les pièces de trous-
seau : les fines chemises, réduites, c'est 1er 
cas de le dire, à leur plus simple expres-
sion ! les combinaisons, les jupomaets im-
palpables, les corsages de tissu vaporeux... 
et le linge « de maison » si coquet, si bi-
zarre..-

Ah ! qu'il est loin le trousseau de nos 
mères, solidement cousu et brodé ! on 
achète bien encore du linge comme celui-là, 
mais on l'emploie moins ; il reste comme 
un fonds de réserve, un fonds de sérieux. 
La fantaisie est devenue l'essentiel, l'indis-
pensable. 

La vente, le croirait-on,- s'annonce plus 
considérable, cette année, que celles qui 
précédèrent, au moins croit-on pouvoir l'af-
firmer, en raison de ce qu'est la vente ac-
tuellement. 

On dit que les Américains achètent en 
quantité et de tout : les marchands leur 
attribuent la hausse des 'marchandises les 
plus extraordinaires ; ces bons négociants 
négligent de constater que la hausse des 
prïx, en somme, doit être attribuée à eux-
mêmes, l'Américain étant le bon prétexte. 

Dans une grande ville, une personne 
qui désirait louer un piano, reçut cette 
réponse : A aucun prix vous n'en trou-
veriez un... les Américains les ont tous 
achétés ou loués. 

Cela parait un peu fort ; c'est pourtant 
la réponse que l'on reçoit partout. Un 
grand nombre — sont-ce des soldats — 
c;est peu probable, s'organisent pour créer 
des industries d'avenir. Nous ne nous trom-
pons donc pas quand nous disons que la 
France de demain sera autre que la France 
d'aujourd'hui : les deux races se mêleront 
étroitement. A Paris, dans les grands ma-
gasins, tous les jeunes gens- et les jeunes 
filles parlant anglais sont facilement em-
ployés ; on n'exige plus d'eux si expressé-
ment les longs stages préparatoires. D'au-
tre part, on apprend l'anglais avec passion, 
avec rage ; les enfaints eux-mêmes recueil-
lent par ci par là un mot qu'ils répètent 
avec ostentation et l'on entend le caractéris-
tique ail right sortir de toutes les bouches. 

A cela, nous ne voyons aucun mal, au 
contraire ; nous pouvons nous demander si 
la mode de parler anglais s'établira aussi 
bien dans notre Midi, où l'accent du cru, 
s'ajustant à la prononciation anglaise, pro-
duirait en ce cas un résultat intéressant. 

Chez nous se réalise ce que nous appe-
lons la pénétration pacifique ; nous ne la 
repoussons pas ; nous n'avons, pas à y«per-
dre et il nous semble que les Américains ne 
peuvent qu'y gagner. 

Mais quelle singulière vie que la, nôtre, et 
comme quatre ans de guerre ont modifié 
notre France ! 

UNE MARSEILLAISE. 

louas après à' 600 kilomètres du Forth, plus 
.près des côtes de France, al-je vu d'unités 
"légères de torpilleurs, 8s sous-marins, de 
■àceux qui sont presque toujours en mer em-
•barqués d'embruns ? le ne sais pas, te ne 
sais plus. „ 

On m'a dit seulement cette chose énorme 
que. la flotte anglaise compte actuellement 
plus de 3.000 unités de combat et ce chiffre, 
après ce que j'ai vu, je l'accepte comme un 
«Gredo ». 

Cette flotte, ce n'est donc pas un mythe, ce: n'est même pas un bluff. Elle existe et sa 
puissance n'est pas surfaite. Elle est là ou je 
l'ai vue ailleurs encore, dans ses repaires 
inaccessibles où elle se tient toujours prête 
à bondir, SUIT un ordre du chef. Elle est aussi 
dans les chantiers de Grande-Bretagne perpé-
tuellement en train de faire, comme nous di-
sons, des petits. 

Et miels petits ! J'ai visité les chantiers de 
la Clyde, j'ai vu l'antre du Cyclope qui rem-
plit du tumulte des marteaux et des" mille 
bruits d'usine les rives de la Clyde, de Glas-
gow à l'Atlantique. C'est là que les navires 
prennent naissance, dans les innombrables 
berceaux de fer et de bois qui font que le 
pays ressemble à une énorme forêt. C'est là 
que plus de 200.000 ouvriers -travaillent à des 
ein'antemeots journaliers, battant chaque jour 
un nouveau record, mettant un destroyer à 
l'eau en onze mqis, un super-cuirassé en 
vingt mois, grognant à la tâche, mais ne 
souffrant pas une minute qu'on leur parle 
d'une paix avant l'heure. Magnifiques instru-
ments au service d'une juste cause, Voilà la 
flotte que j'ai vue. 

PROPOS DE GUERRE 

ta Flotta Éjifre Mëiipe 
ELLE GRANDIT, ELLE EST PRETE 

A BONDIR, TOUJOURS PLUS FORTE 
Paris, 19 Janvier. 

De l'article de Venvoyé spécial de l'agence 
Havas sur le front britannique nous déta-
chons le, pa'ssage suivant : 

Combien étaient-ils de cuirassés, de croi-
seurs de bataille, de destroyers et autres 
monstres à se balancer l'autre matin sur le 
Forth en compagnie des mouettes, je ne sau-
rais risquer un dénombrement. Combien trois 

Jugeant insuffisante la loi Bérenger qui 
surseoit à la peine, on en veut faire une au-
tre qui donnerait au juge le pouvoir d'acquit-
ter le prévenu qui n'a pas encore été 
condamné. 

La loi a des partisans et des adversaires. 
Les premiers disent ,: « Le pardon est le 
meilleur moyen de relèvement. Pardonnez ». 
Les seconds répliquent <: « Prenez garde 
qu'une trop grande indulgence compromette 
la sécurité sociale ». 

Les deux thèses sont soutenantes. 
H est cependant un fait certain, c'est que 

les tribunaux correctionnels, à ,1'usage de qui 
la loi de pardon serait faite, sont trop ri-
goureux. Demandez à un avocat ce qu'il en 
pense, il vous dira ': 

— Allez aux assises, n'allez jamais en cor-
rectionnelle '; on n'en sort jamais net. 

C'est que la Cour d^assises a un jury qui 
'admet les circonstances atténuantes, la cor-
rectionnelle, non. 

Un homme ayant toujours honnêtement 
vécu, a une heure de faiblesse ': il s'appro-
prie de l'argent qu'on lui la confié. Les juges 
correctionnels le condamnent avec sursis. Il 
ne va pas en prison, mais sa condamnation, 
comme une brûlure de forçat, le suivra toute 
s'a vie. 

Souhaitons que la loi de pardon soit votée. 
Mais ne mésestimons pas l'autre argument 
et convenons qu'il serait dangereux que des in-
dividus sans conscience puissent se dire : 
« Bail ! qu'est-ce que je risque '? On m'ac-
quittera ». 

Ce qu'il faudrait, c'est que parallèlement 
à l'adoucissement du Code, on travaillât sé-
rieusement au relèvement de la moralité pu-
blique qui va baissant de plus en plus... Le 
sentiment de la dignité humaine, le sens de 
l'honneur, le « caractère » valent mieux dans 
une société que là peur du gendarme. 

Malheureusement, si une loi peut donner de 
l'indulgence à des juges, elle ne peut donner 
de la vertu 'aux citoyens qui en manquent. 

Il faudra bien finir par nous apercevoir 
que l'éducation passe avant l'instruction. 

ANDRE NEGIS. 

La Sitoaiiofl est If oaMee en Aalpiehe 
COLLISIONS SANGLANTES ENTRE 

LA POLICE ET LES GREVISTES 
Zurich, 19 Janvier. 

Des nouvelles dignes de foi, parvenues ici, 
malgré la fermeture partielle de la frontière 
autrichienne, déclarent que Je mouvement 
gréviste a pris dams tout l'empire autrichien 
une grande extension. 

Dans plusieurs localités, les tramways ne 
circulent plus. Les métallurgistes et ouvriers 
des Transports constituent le bloc le plus im-
portant des grévistes. Les manifestations qui 
se sont produites mardi, mercredi et jeudi, à 
Vienne, à Gratz et à Salzbourg, ont été per-
ticulièremant graves. 

Plus de 80 magasins de chaussures, die vête-
ments et de denrées alimentaires, ainsi que 
plusieurs cafés et restaurants, ont été mis à 
sac dans la capitale. 

L'intervention des forces de la police a été 
telle, que des deux côtés, il y a eu beaucoup 
de blessés. 

La garnison de Vienne a refusé de mar-
■cher contre las grévistes. L'effervescence 
parmi les éléments populaires donne lieu à 
de sérieuses inquiétudes. La nervosité ex-
trême qui se manifeste dans le peuple est 
dae au ralentissement qui s'est produit dans 
la marche des pourparlers de paix avec la 
Russie, et aussi à cause de la pénurie de vi-
vres qui sévit actuellement en Autriche. 

On constate un violent courant d'opinion 
autant contre, les Hongrois que confie les 
Allemands. A Prague et à Pilsen, des scè-
nes de désordre, motivées surtout par la si-
tuation politique et économique, ont égale-
ment éclaté. La troupe a tiré sur les mani-
festants. 

Les informations dont il est question plus 
• haut prétendent que toute la Bohême est en 
ébullition. 

en Champagne et sur la ffleiise 
Journée calme sur le front 

Paris, 19 Janvier, 
La Commission sénatoriale des Finances 

s'est réunie sous la présidence de M. Peytrai. 
Elle a entendu le rapport de M. MlEiès-La-
croix sur le projet de loi portant .création 
d'un fonds commun de contributions indi-
rectes au profit des communes et suppres-
sion-dés droits sur les boissons hygiéniques, 

^ De, notre correspondant particulier, 

Pons, 49 Janvier. 
Les communiqués ne signalent aucune ac-. 

lion importante. Pourlant à leur lecture, on' 
peut dire que les Alliés travaillent ferme, 
depuis la mer du Nord jusqu'à la mer Adria-
tique. Sur un grand nombre de points, prin-
cipalement en Champagne et dans la région; 
de 'Saint-Quentin, on enregistre des coups 
*ic: r.'idin. L'artillerie est active un peu par-
tout. 

Il est à remarquer que, dans les divers 
communiqués, son t inscrits particulière-. 
ment les noms de ÏYpres, Lens, Verdun. 
Dans ces régions la iuXle est donc perma-
nente. 

En Italie, oh ne signale que quelques ac-
tions de détail. Comme je l'écrivais jeudi, . 
l'Autriche est ejfrayée des propos tenus par 
les pangèrmanistes et des exigences du 
parti militaire. Le comte Czernin affirmerait 
par ailleurs que si les négociations de Brest--
Lilovsk échouent ce ne sera pas la-faute der 

l'Autriche, qui maintient son point de vue 
eh ce qui concerne la pake, sans annexion 
ni indemnité. Mais en Allemagne, le kaiser 
a remplacé son chef de cabinet civil'libéral 
par un fonctionnaire plus agréable aux con-
servateurs. La crise politique n'est donc 'pas 
encore complètement' conjurée. 

MAEIDS RICHARD, 

SUR NOTRE FRONT 
Communiqué officiel anglais 

19 Janvier. 
Aucun événement important à signa-

ler sur l'ensemble du1 front. 

Le chef de l'état-major général anglais 
Londres, 19 Janvier. 

Suivant lé Times, le maréchal Ha-ig a 
nommé le général de division sir Herbert 
Lawrence, chef de l'état-major général. 

LA RETRAITE D'UN DIPLOMATE ARGENTIN 
New-York, 19 Janvier.-

Le New-York Times reproduit Ja nouvelle 
de la démission de l'ambassadeur de la Ré-
publique Argentine à Wasliington, le refus 
de son gouvernement de l'accepter, ainsi que. 
la visite de M. Naon, à Buenos-Ayres. 

Tout cela, dit le journal, peut causer une 
rupture complète entre l'Argentine et l'Alle-
magne, et hâter l'union dans la guerre entre 
les républiques sud-américaines, union que 
l'ambassadeur désirait, même avant les révé-
lation du comte Luxburg. Nul ambassadeur 
du continent sud-américain n'a été plus iri-
flent que le docteur Naon. L'attitude de son 
gouvernement,aprèsles attaques allemandes et 
les insultes des gens du kaiser, a mis sa pa-
tience à une épreuve telle qu'il a décidé' de 
se retirer, à moins que des mesures ne soient 
prises à Buenos-Ayres, conformes au'désir de 
la grande majorité du peuple argentin. Ses 
amis intimes affirment qu'il a l'intention de 
se retirer si Ja République Argentine ne dé-
clare pas l'état de guerre ou ne rompt pas 
J.es relations diplomatiques. Les arguments 
de M. Naon convaincront le président Irri-

"VVWVl/VVVVVVV\/VVVl/VVVVl/VWA/^^ 

Î.ZB7" JOUR DE GUERRE „ . 1 
Communiqué oMckï 

Paris, 19 Janvier. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, la 

communiqué officiel suivant : 
Pendant la nuit, actions d'artillerie, 

assez vives en Champagne, dans la ré-
gion d'Auberiva et sur la rive droite de 
la Meuse, au nord de Bezonvaux., 

Rien à signaler ailleurs.-

goyen gué la' situation invite l'Argentine à 
prendre la tête en Amérique du Sud du mou-
vement de solidaTité qui ecourteraii.la^guerre. 

Les républiques sud-américaines atténuent 
un chef. L'Argentine fait obstacle à la reu-
nion d'un Congrès continental en ajournant 
continuellement la date, alors que le_ Con-
grès exprimerait à une grande majorité 1 ap-
probation de l'attitude du Brésil et des Etats-
Unis. Le chemin a été déblayé par les révéla-
tions de la fourl>erie germanique, dont les 
efforts secrets visaient à brouiller l'Argentine-
avec le Brésil et ses autres voisins. La liste 
des insultes allemandes- est longue et FArgen-
tin© serait fondée à déclarer l'existence de 
l'état de guerre. Si elle ne veut pas aller si 
loin, son gouvernement devrait immédiate-
ment demander la réunion d'un Congrès con-
tinental, aussitôt que les représentants choi-
sis pourraient être rassemblés. L'influence 
du docteur Naon s'exercera dans ce sens, 
Souhaitons qu'il réussisse. 

e 
Les maaœnvres de l'Allemagne 

Londres, 19 Janvier. 
■ Ecrivant dans la National Review. M. An-
dré Cliéradame expose les plans allemands 
possibles relativement à là paix et contre, 
lesquels les peuples alliés doivent être mas 
en garde. Leur désir de rompre à tout prix 
notre coalition est, dit M. Chêradam-e, telle-
ment intense que nous devons prévoir qn'au 
moment psychologique, ils iront même jus-
qu'à proposer la restitution de rAlsaceTLor-
raiine à la France. Mais, comme le dit Maxi-
milien Haxden, si la nécessite obligeait les 

'Allemands à signer une telle paix, soixante-
dix millions d'Allemands s'empresseraient de 
.la rompre et qu'est-ce qui pourrait empêcher 
«l'Allemagne de reprendre l'Alsace-Lorraine î 
-De même, on pourrait offrir le lYentin- et 
"Xrieste à l'Italie pour les reprendre égale-
ment après un délai convenable, L'Ali 
gne est même capable, comme manœuvre de 
paix, de se constituer en république ; mais 
■une république militaire, contrôlée par les 
HohenzoUern, seigneurs de la guerre et loups 
dë commerce, constituerait une menace aussi 

: dangereuse pour le monde que la dynastie 

Si nous voulons éviter ces pièges alle-
mands, les gouvernements alliés doivent non 
.seulement être en garde, mais veiller à ce 
"que leurs peuples soient informés de la véri-
table signification du camouflage allemand 
relatifs à la paix. Il n'y a pas d'autre voie 
vers la paix que la victoire et la destruction 
du militarisme prussien. 

Le bombardement de Ham 
par les avions boches 

Amiens, 19 Janvier. 
Lé Messager de la Somme a été autorisé 

par la censure ■ amienoise à donner quelques 
détails sur le récent bombardement de Ham 
par les avions allemands. 

Plus-de 120'bombes, obus et torpilles ont été 
jetés sur la petite ville. Les aviateurs vo-
laient très bas au ras des cheminées, si bas 
même que la, plupart des engins n'ont pas 
éclaté. Des hôpitaux ont été visés. 

On a eu à déplorer deux morts, mais les 
dégâts matériels- ont été assez restreints. On 
cite le cas de deux habitants qui étaient cou-
chés ; une torpille creva le toit et les plan-
chers, glissa Je long du lit déchirant l'édre-
dan, -élle ne s'arrêta qu'à la cave où on l'a 
jiétrouvêe non éclatée. Les deux habitants 
furent indemnes. 

Les Conférences du Kaiser 
Zurich, 19 Janvier. 

Le kaiser a eu lueT une longue conférence 
avec le chancelier de l'empire,, ainsi qu'avec 
le kronprinz. Guillaume II a entendu ensuite 
ÏQ rapport du grand quartier général. 

LES BUTS DE GUERRE DES ALLIES 

Un débat sur les questions et taoïipes de la guerre 
Londres, 19 Janvier. 

Au cours de là conférence qu'il a eue hier-
avec les délégués des Syndicats, M. Lloyd 
George, après avoir prononcé son discours, 
a invité les délégués à lui poser des ques-
tions. 0n délégué a demandé à M. Lloyd 
George d'expliquer brièvement ce qu'il en-: 
tendait par la « reconsideration »: d'Alsace-
Lorraine. 

M. Lloyd George a répondu ainsi \ 

La Question û'Alsace-Lorraine 
J'ai exposé récemment avec clarté, je crois,-

les vues du gouvernement, m'est avis que le' 
peuple britannique se tiendra aux côtés du 
I>euple de France. C'est une question qu'il 
doit décider. Vous devez vous souvenir que 
pour lui il ne s'agit pas seulement d'une 
question territoriale, ç'a été une question 
de principe vital, ç'a été comme une bles-
sure ouverte dans son flanc pendant près de 
cinquante ans. Jamais il n'a pu vivre en 
paix pendant toute cette période et ses vues 
sont qu'il est impossible d'avoir la paix en-
France tant que cette question ne sera pas 
résolue une fois pour toutes et si vous ne 
pouvez obtenir la paix pour la France vous' 
nîaurez pas la paix en Europe. 

Il vous faut donner une solution à cette 
question si vous ne voulez pas avoir une 
série de guerres en Europe. Donc, notre opi-
nion est que le peuple de France, qui a un 
intérêt primordial à cette question, est le: 

peuple qui doit considérer ce qu'il considère 
comme juste à cet égard. La détermination 
du gouvernement britannique est de se tenir 
.aux côtés de la démocratie française dans sa 
lutte. 

Un autre délégué a demandé : « Est-ce le-
peuple de France ou celui d'Alsace-Lorraine 
qui se plaint de la situation qui est faite î » -

M. LJoyd George a répondu : « Le peuplé 
.d'Alsace-Lccraine n'a jamais cessé de se plain-. 
dre ; mais vous devez vous rappeler ce qui 
s!est passé là-bas. Une partie très considéra-
ble de la population d'Alsace-Lorraine a été 
expropriée de force par les Allemands ; cer-
tains Alsac-iens-Loirrains ont été chassés du 
pays et, si vous prenez la population réelle 
de l'Alsace-Lorraine il est absolument hors 
de doute qu'une écrasante majorité de cette, 
population est favorable à son retoiir BOUS 
ie drapeau français. Permettez-moi de rap-
peler un incident personnel. Je me souviens 
d'être entré une fois en Alsace-Lorraine en 
traversant les Vosges. C'était le soir, tard, et' 
nous descendîmes dans une petite auberge du 
côté français. A environ un ou deux milles 
de là, se trouvait la frontière allemande, et' 
les vieilles gens qui tenaient l'auberge nous 
dirent que chaque dimanche des ouvriers et 
paysans passaient, du côté allemand au côté 
français de la frontière, uniquement dans le 
but do passer leur dimanche sous le pavil-
lon français-, * 

Un délégué a demandé : Le premier minis-

tre né croit-il pas que ce serait bon d enta-
mer des négociations avec les Allemands au 
moment qiron prétend que ceux-ci pleureat 
pour obtenir la paix î 

En oue ae la paix 
Ml Lloyd George a répondu : Les Allemands 

ont toujours été prêts à conclure ia paix à 
leurs propres conditions. Mais c'est là un 
prix que nous ne sommes pas disposés à 
payer. Nous n'étions pas disposés à le con-
sentir autrefois et nous ne sommes pas dis-
posés à le donner maintenant. Je suis con-
vaincu que teJle est l'opinion du peuple de 
ce pays. Dès que les Allemands montreront 
Ja moindre disposition à négocier Ja paix 
sur des bases équitables (les conditions ont 
été exposées et ce sont les conditions que 
le parti travailliste lui-même a adopté en 
substance), il n'y aura pas alors de notre jjart 
la moindre répugnance à entamer des négo-
ciations de paix. 

Aoec quel gouvernement traiter ? 
Un autre délégué a demandé : Le meilleur 

moyen de connaître l'opinion du peuple alle-
mand n'est-il pas d'a/utoriser des délégués de 
ce pays à rencontrer des délégués des au-
tres puissances à Stockholm ou ailleurs ? 

M. Lloyd George a répondu : Les représen-
tants de la nation allemande seraient bien 
entendu choisis par le gouvernement alle-
mand. 

Un délégué, interrompant r Pas nécessaire-
ment. 

M. Lloyd George i Croyez-moi, ne' nous 
.laissons pas tromper par une illusion. Il 
n'est pas possible de conclure la paix avec 
un gouvernement si le gouvernement ne re-
présente pas le peuple d'Allemagne, qu^ celui-
ci change son gouvernement et si le gou-
vernement hritennique ne représente pas 1© 
peuple de ce pays, lui aussi peut le changer. 

Un délégué interrompant ; Donnez-nous 
l'occasion. 

M. Lloyd George : Nous vous avons donné 
la meilleure occasion qui ait été donnée de-
puis longtemps, puisque le gouvernement ac-
tuel a fait voter une loi électorale qui aug-
mente de huit millions le nomhre des élec-
teurs. Vous pouvez avoir cette occasion quand 
vous Je voudrez, ce n'est pas le gouverne-
ment qui se dérobe. 

Le délégué, interrompant : Des élections 
avec de nouvelles listes électorales î 

M. Lloyd George : Les nouvelles listes ne 
sont pas prêtes. Comment pouvez-vous faire 
des élections avec les anciennes listes 7 

Plusieurs délégués : Non ! 
M. Lloyd George : Très bien. 
Le délégué interrupteur reprend • Si 1« 

peuple allemand se décide en faveur d'un 
gouvernement similaire de celui qui existe 
maintenant en Russie, le gouvernement bri-
tannique reconnaîtra-t-il ses représentants î 

M. Lloyd George ; Nous reconnaîtrons les 
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LE COMTE 
DE 

onfe-Crtsfo 
— En vérité, mademoiselle, dit la. marquise, 

vous êtes d'un eniantiiliage désespérant ; je 
vous demande un peu ce que le destin de 
l'Etat peut avoir à fiaiire avec vos fantaisies 

y. do sentiment et vos sensibleries de cœur. 
•— Oh ] ma mère ! murmura Renée. 
— Grâce pour la mauvaise royaliste, ma-

dame la marquise, dit de Villeîort, je vous 
promets de faire mon métier de substitut de 
procureur de roi en conscience, c'est-à-dire 
d'être horriblement sévère. 

Mais en même temps que le magistrat 
adressait ces paroles à la marquise, le ûamcé 
jetait à la dérobée un regaad à sa fiancée, et 

£. ce regard disait : 
— Soyez tranquille, Renée ; en faveur de 

votre amour, je serai indulgent. » 
Renée répondit à ce regard par son plus 

doux sourire, et Vitte-fort sortit avec le para-
dis dams le cœur. 

^ Reproduction interdite aux lournaux gui n'ont pas 
au traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

VII 
L'INTERROGATOIRE 

'A peine de Villeîort fuit-il hors-de la' salle 
;à manger qu'il quitâa son masque joyeux 
'•pour prendre l'air grave d'un homme appelé 
à cette suprême fonction de prononcer sur la 
vie de son semblable. Or, malgré, la mobilité 
de sa physionomie, mobilité que le substitut 
avait, comme doit taire.un haMBe acteur, plus 
d'une fois étudié devant sa glace, ce fut cette 
fois un travail pour lui que de froncer son 
sourcil et d'assombrir ses traits. Eu effet, à 
j>art le souvenir de cette ligne politique sui-
vie par son père, et qui pouvait, s'il ne s'en 
éloignait pas complètement, faire dériver son 
avenir, Gérard de Villefort était en ce mo-
ment aussi heureux qu'il est donné à un 
homme de le devenir ; déjà riche par lui-
même, il occupait à_ vingt-sept ans une plaice 
élevée dans la magistrature, il épousait uns 
jeune et belle personne qu'il aimait, non pas 
passionnément, mais avec raison, comme un 
substitut du procureur du roi peut aimer, 
et outre sa beauté, qui était remarquable, 
mademoiselle de Saint-Méran, sa flancée, ap-
partenait à une famille des mieux en cour 
die l'époque ; et outre l'influence de son père 
et de sa mère, qui, n'ayant point dîautae en-
fant, pouvait la conservea- tout entière à 
leur gendre, elle apportait encore à son mari 
une dot de cinquante mille écus, qui, grâce 
aux espérances, cé mot atroce inventé par les 
entremetteurs de mariage, pouvait s'augmen-
ter un jour d'un héritage d'un demi-million. 

Tous oes éléments réunis composaient donc 
pour Villefort un total de félicité éblouissant 
à ce point qu'il lui semblait voir des taches 

au soleil, quand il avait longtemps regardé 
sa vie inféràeùre avec la vue de l'âme. 

A la porte Û trouva le commassaire de po-
lice qui l'attendait. La vue de l'homme noir 
le fit aussitôt retomber des hauteurs du troi-
sième ciel sur la terre matérielle où nous 
marchons ; îl composa son visage comme 
nous l'avons dit, et s'approchant de l'officier 
de justice : 

— Me voici, lui dit-il, j'ai lu la lettre et, 
vous avez bien fait d'arrêter cet homme ; 
maintenant donnez-moi sur lui et sur la cons-
piration tous les détails que vous avez re-
cueillis. 

— De la conspiration, monsieur, nous ne 
savons rien encore ; tous les papiers saisis 
sur lui ont été enfermés en une seule liasse, 
et déposés cachetés sur votre bureau. Quant 
au prévenu, vous l'avez vu par Ja' lettre 
mémo qui te dénonce, c'est un nommé Ed-
mond Dantôs, second à bord du trois-mâts 
le PAarcww, faisant le commence du coton 
avec Alexandrie et Smyrne, et appartenant 
à la maison Morrel et flls, de Marseille. 

— Avant de servir dans la marine mar-
chande, avait-il servi dans la marine mili-
taire ? 

— Oh I non, monsieur ; c'est un tout jeune 
homme. 

— Quel âge ? 
— Dix-neuf ou vingt ans au plus. 
En ce moment, et comme VUSefort, en sui-

vant la Grande-Rue, était arrivé au coin de 
ia rue des Conseils, un homme qui semblait 
l'attendre au passage l'aborda : c'était M. 
Morrel. 

— Ah ! monsieur de Villefort s'écria le 
brave homme en apercevant le substitut, je 
suis bien heureux de vous rencontrer. Imagi-

nez-vous qu'on vient de commettre' la mé-
prise la plus étrange, la plus inouïe : on 
vient d'arrêter le second de mon bâtiment, 
Edmond Dantès. 

— Je le sais, monsieur, dit Villefort, et je 
viens pour l'interroger.-

— Oh 1 monsieur, continua M. Moixel, em-
porté par son amitié pour le jeune homme, 
vous, ne .connaissez pas celui qu'on accuse, 
et je Je connais, moi : imaginez-vous l'homme 
Je plus doux, l'homme Je plus probe, et 
j'oserai presque dire l'homme qui sait le 
mieux son état de toute la marine mar-
chande. Oh I monsieur de Villefort ! je vous 
te recommande bien sincèrement et de tout 
cœur. 

Villefort, comme on a pu le voir, apparte-
nait au parti noble de Ja ville, et Morrel ou 
parti plébéien ; le premier était royaliste ul-
tra, le second était soupçonne de sourd bona-
partisme. Villefort regarda dédaigneusement 
Morrel, et lui répondit avec froideur : 

— Vous savez, monsieur, qu'on peut être 
doux clans la pvie privée, probe dans ses re-
lations commerciales, savant dans son état, 
et n'en être pas moins un grand coupable, 
politiquement parlant ; vous Je Ktvez, n'est-ce 
pas, monsieur ? 

Et le magistrat appuya sur ces derniers 
mots, comme s'il en voulait faire l'applica-
tion à l'armateur lui-même ; tandis que son 
regard scrutateur semblait vouloir pénétrer 
jasqu'au fond du cœur de cet homme assez' 
hardi d'intercéder pour un autre, quand il 
devait savoir que lui-même avait besoin d'in-
dulgence. 

Morrel rougit, car il ne se sentait pas Ja 
conscience bien nette à l'endroit des opi-
nions politiques ; et d'ailleurs la confidence 

que lui avait faite Dantès à l'endroit de son 
entrevue avec le m-and maréchal et des quel-
ques mots que lui avait adressés l'emperenr, 
lui troublait quelque peu l'esprit. Il ajouta, 
toutefois, avec l'accent du plus profond in-
térêt : 

— Je vous en supplié, monsieur d-e Villefort, 
soyez juste comme vous devez Fêtre, bon 
comme vous l'êtes toujours, et rendez-nous 
bien vite ce pauvre Dantès ! 

Le rendez-nous sonna révolutionnoiTemeint 
à l'oreille du substitut du procureur du roi. 

— Eli ! eli ! se dit-il tout bas, rendez-nous... 
ce Dantès serait-il affilié à quelque secte de 
carbonari pour que son protecteur emploie 
ainsi sans y songer la formule collective î 
On l'a arrêté dans un cabaret, m'a dit, je 
crois, le commissaire ; en nombreuse oompà-
gnie, a-t-il ajouté : ce sera quelque pacte. 

Puis tout haut : 
— Monsieur, répondit-il, vous pouvez-être 

parfaitement tranquille, et vous n'aurez pas 
fait un appel inutile "à ma justice si le pré-
venu est innocent ; mais si, au contraire, il 
est coupable, nous vivons dans une époque 
difficile, monsieur, où l'impunité serait d'un 
fatal exemple : je serai donc forcé de faire 
mon devoir. 

Et sur ce, comme il était arrivé à la porte 
de sa maison adossée au palais de justice, il 
entra majestueusement, après avoir salué 
avec une politesse de glace, le malheureux 
armateur qui resta comme pétrifié à la place 
oii l'avait quitté V.iiaefOTt. ! 

L'antichambre était pleine de gendarmes et 
d'agents die police ; au milieu d'eux, gardé à 
vue, enveloppé de regards flamboyants de 
haijif, se tenait debout, calme et immobile, 
le prisonnier, 

Villefort traversa l'anticbambre, jeta un 
regard oblique sur Dantès, et, après avoir 
pris une liasse que lui remit un agent, dis-
parut en disant : 

— Qu'on amène le prisonnier. 
Si rapide qu'eût été ce regard, il avait suffi 

à Villefort pour se faire une idée de tapmxaa 
qu'il allait avoir à interroger : il avait recon-
nu l'intelligence dans ce front large et ou-
vert, le courage dans cet œil .fixe et ce sour-
cil fronçé, et la franchise dans ces lèvres 
épaisses et à demi ouvertes, qui laissaient 
voir une double rangée d© dents blanches 
comme Pivoine. 

La première impression avait été favorable! 
à Dantès ; mais Villefort avait entendu 'dire 
si souvent , comme un mot de profonde poli-
tique, qu'il fallait se défier de son premier 
mouvement, attendu que c'était le Lon, qu'il 
appliqua la maxime à l'impression, sans 
tenir compte de la différence qu'il y a entre 
les deux mots. 

Il étouffa donc les bons instincts qui vou-
laient envahir son cœur pour livrer de là' 
assaut à son. esprit, arrangea devant la glace 
sa flguwe des grands jours et s'assit, sombre 
et menaçant, devant son bureau. . 

Un instant après lui, Dantès entra. 
Le jeune homme était toujours pâle mais 

calme et souriant ; il salua son juge avec une 
politesse aisée, puis chercha des yeux un 
siège, comme s'il eût été dans le salon de 
l'armateur Morrel.1 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le jilm Monte-Cristo dans les. Ciné' 
l mas passant les, vues Pathé frères* 



•2 

quel représentants de tout gouvernement . 
qu'il soit constitué'par le peuple alleman 

Une question ouvrière 
Un délégué. — Quelle protection le gouver-

nement compte-t-il accorder après la guerre' 
aux Syndicats contre .la concurrence desnu-
.vrteirs sans expérience professionnelle qui 
ont été engagés pendant la .guerre ? 

M. Lloyd George. — Un accord avec les 
Syndicats a été conclu par Se- gouvernement. 
Non pas le gouvernement actuel, mais le gou-
vernement précédent et certainement j'étais ; 
partie au contrat. Quel que soit raccord con-
clu avec les Syndicats, je suis indutoltaJjîe-
naant lié par le dit 'accord. 

Un délégué. — Le gouvernement est-il nos-; 
jtile a la participation des représentants désc 
organjisme's ouvriers à une réunion interna-
'tionule emièreinent indépendante, des. divess • 
..gouvernements et'auelles sont les-objections ! 
'à un pareil projet î 

Les négociations entre les' peuples 
M. Lloyd George. —«J'ai discuté cette parti-' 

eipatibn, elle a été discutée entre les divers 
î>ays et unammemertt. Ils,sont arrivés à cette 
conclusion qu'à leur avis, quelles que soient-
les négociations, elles doivent se faire entre.: 
les représentants des gouvernements respec-
tifs de chaque pays. Telle est l'opinion du 
président Wilson qui, certainement, repré-
sente la plus grande démocratie du monde. 
C'est aussi l'opinion adoptée par la démocra- : 
fie française. Ces deux grandes Républiques-, 
se sont rangées à cette manière de voir. L Ita-
lie l'a .adoptée et nous-mêmes l'avons adop-
tée : Nous ne croyons pas que des négocia-
tions doivent avoir lieu entre des fractions 
de peuple. C'est.^pçore une erreur fondamen-
tale de l'idée de la démocratie que de croire 
qu'une fraction aussi puissante quelle qu'elle 
soit représente réellement le peuple tout en-
tier. Quiconque va là pour parler ou négocier 
doit représenter le peuple de ce pays dans-
son entier et pas seulement une fraction de' 
ce peuple. 

La Conférence de la paix 
Un délégué. — Je-demande si le premier mi-

nistre veut dire que l'acceptation des condi-
tions de paix des Aajiés est une condition. 
-préalable nécessaire à la réunion dé la con-
férence de la paix ou s'il veut dire que le but 
de la paix de la conférence est de recevoir de-
chaque belligérant une déclaration relative à., 
la paix et d!élaborer, grâce à ces diverses dé-
clarations, un projet que tous les pays puis-
sent entendre et sur lequel ils devraient se-; 
prononcer î 

M. Lloyd George. — C'est un problème très 
difficile pour tout gouvernement de décider 
le moment qui sera non pour réunir la confé-
rence de la paix. Vous pouvez en réunir une 
à un certain moment et vous apercevoir que 
vous ' vous êtes passé au cou un nœud cou-
lant. Voilà la situation que les chefs respon-
sables des gouvernements respectifs de tous 
ces pays auront à examiner très prochaine-
ment. Mon avis personnel est qu'il n'est pas 
désirable de réunir une conférence de la 
paix avant que vous voyez une bonne chance 
d'en sortir avec une' solution satisfaisante. 

Je suis fermement convaincu, par l'attitude 
présente des chefs du gouvernement alle-
mand, que si vous réunissiez une conférence 
de paix, elle ne produirait rien qui ressem-
ble à un accord équitable, auquel cas elle ne 
servirait qu'à aggraver les choses au lieu de 
les améliorer. 

Un délégué demande • Si une conférence 
socialiste travailliste internationale était au-
torisée, les socialistes syndicalistes allemand s 
ne pourraient-ils pas forcer le gouvernement 
allemand à modifier sa politique ? Si Hinden-
buTg et Ludendorff refusent d'endosser le chè-
que tiré par le parti travailliste, ne peut-on 
pas espérer que Scheidemann eT Liebknecht 
l'endosseront ? 

M. Lloyd George répond : Liebknecht a. été 
mis en prison ; voilà ce qui lui est arrivé, 
lorsqu'il a essayé d'endosser les chèques pa-
cifistes an Allemagne et je crois que Scheide-
mann se trouvera également en prison s'il 
tente d'agir de même. La première chose que 
les socialistes de l'Allemagne ont à faire est 
d'imposer leurs conditions au gouvernement. 
Le délégué semble croire qu'il a imposé ses 
conditions au gouvernement britannique. Que 
Scheidmann en fasse de même en Allemagne 
et alors nous pourrions discuter les condi-
tions. 

Une démocratie économique 
Vn autre délégué : Dans le but de prouver 

la sincérité de nos prétentions à lutter pour 
,1a démocratie, le premier ministre peut-il 
donner rassuxanoe que la richesse de ce pays 
sera soumise à la conscription et qu'un re-
venu maximum sera fixé pour que nous 
puissions avoir une démocratie économique ï 

M. Lloyd George : Je suppose que cela-s'ap-
pliquerait également aux ateliers. (Interrup-
tions ■ Très bien 1 Très bien'!). 
M. Lloyd George.? Si on institue partout 

l'égalité, ce doit être l'égalité pour toutes les 
îraicti-oos et toutes les classes. Je suis très 
heureux de savoir que tel est le but, quoique 
que je remarque qu'on accepte pas cela avec 
les mêmes applaudissement unanimes que la 
première proposition (rires). Qu'on me per-
mette d'expliquer ceci à l'ami qui m'inter-
rompt. Dans aucun pays, dans aucune guerre 
las richesses ont été taxées pour des buts de 
guerre aussi lourdement que dans ce pays 
même. En ce moment la taxation des riches-
ses est plus élevée ici que dans n'importe 
quel autre pays belligérant, sans même ex-
.clure rAllemagne, et si mon interrupteur 
veut comparer tous les budgets du - monde 
passés et présents, il s'apercevra que nous 
sommes allés plus loin dans cette voie que 
n'importe quel autre pays-et je ne fiis pas 
que nous soyons déjà arrivés au bout de cette 
voie. 

Les buts de guerre 
et les armements 

Un délégué demande, faisant allusion aux 
déclarations du premier ministre, relative-
ment aux buts de guerre et à la limitation 
des armements, s'il consent à donner à l'As-
semblée, au nom du Gouvernement, la pro-
messe que la production totale des arme-
ments du pays sera nationalisée et si nous 
cesserons de voir des gens réaliser des bé-
néfices sur les engins de guerre. 

M. Lloyd George. — Tout ce que je peux 
dire, c'est que, parlant en mon nom person-
nel, je suis entièrement d'accord avec cette 
proposition. J'estime qu'il ne devrait pas y 
avoir d'intérêt pécuniaire pour encourager les 
armements dans le monde et je suis entiè-
rement d'accord avec l'esprit dé la question. 

, La Conférence Internationale 
Un délégué. —. Puis-ie, comme un dé ceux 

qui ne sont pas pacifistes, revenir sur la 
question d'une conférence internationale et 
poser deux questions, d'abord, le Premier 
ministre croit-il que la généralité du peu-
ple d'Allemagne connaît réellement les con-
ditions formulées par le parti travailliste, 
par le premier ministre lui-même et par le 
président Wilson- ensuite ; ne croit-il pas qu'il 

y aurait avantage à avoir une conférence tra-
vailliste internationale qui nous permettrait 
da notis assurer que, du moins, les représen-
tants de la démocratie allemande ont eu con-
naissance de. ces conditions. 

M. Lloyd George. — J'estime que voilà 
deux questions très tranchées ;. quant à la 
première, il n'est pas toujours aisé, lorsqu'un 
pays est en guerre, d'être certain que les 
versions exactes parviennent dans un p^ys 
de ce genre et nous nous sommes apereu 

■à diverses occasions antérieures que le gou-
vernement allemandavait, depropos délibéré, 
altéré des discours : par exemple, lorsque le 
président Wilson a prononcé son discours, 
non ' seulement ils ont omis des passages en-
tiers, mais encore-ils ont altéré les mots pour 
donner au ' peuple dlAHcniagne une impres-
sion totalement différente. Je reconnais qu'il 

;-ést possible que, dans cette occasion, les dis-
cours ne sont pas parvenus du premier 
abord au peuple d'Allemagne, dans la forme 
dans laquelle ils avaient été prononcés, mais 

ije ne doute pas qu'en fin de compte ils lui", 
-sont parvenus. Je serais fort surpris si en 
ce moment même, le. peuple d'Allemagne ne. 
connaissait pas.les^ermes précis du discours : 
du président Wilson et des discours que j'ai' 
prononcés ici. 

Quant à la: seconde question, le délégué 
peut me croire, ce fut. une question qui nous 
causa beaucoup d%nxiété et où je me suis 
souvent posé la même question qu'il m'a po-
sée, c'est qu'il est difficile de décider s'il se-
rait préférable, dans l'intérêt de la paix, de 
permettre les relations générales de ce genre 
entre les représentants de fractions de la. 
communauté. Je vous assure, je n'ai pas pris 
cette décision sans y avoir soigneusement 
réf léchi et, sans me ' sentir fortement porté 
vers cette idée, mais après une longue con-
sultation avec les chefs d'autres démocraties, 
nous sommes arrivés unanimement à la con-
clusion que c'était là une très dangereuse 
expérience à tenter. Vous ne devez pas ou-
blier que vous ne pouvez pas la restreindre 
■à une seule fraction. Si vous commencez à 
permettre à une fraction de s© réunir, vous, 
devez autoriser l'autre fraction .à se réunir 
aussi. On a dit que nous permettions à dès 
financiers de se réunir en Suisse, ce qui était 
entièrement dénué de fondement ; mais si 
vous autorisez une fraction à se réunir, vous 
devez permettre à des financiers de se réu-
nir, vous devez autoriser les patrons à se 
réunir et ainsi vous arriveriez à la discus-
sion par des sections qui ne représenteraient 
pas la nation tout entière. Cela se termine-
a'àit par le chaos. Il est infiniment préféra-
ble, dans le but d'établir une paix juste, que 
vous commenciez par donner une forme aux 
vues de votre gouvernement 

Vous formez l'opinion de votre gouverne-
ment, que les classes ouvrières allemandes 
forment l'opinion du leur, et ainsi, lorsque 
les gouvernements se rencontreront, ce sera 
après que leurs idées auront été façonnées 
par le contact avec l'opinion publique de 
leurs propres pays. Voilà de beaucoup la ma-
nière la plus 'efficace d'agir et je ne suis 
arrivé à cette conclusion qu'après de mûres 
et longues réflexions et l'examen des deux 
thèses. 

Les empires au centre et l'Entente 
Un député demande si te gouvernement a 

adopté les mêmes moyens que les puissan-
ces centrales ont employés pour exposer leur 
cas au gouvernement britannique. 

M. Lloyd George répond : Vous pouvez être' 
convaincus que s'il y avait un motif rai-
sonnable de faire la paix à des conditions 
que vous estimeriez honorables, nous la fe-
rlons et vous pouvez être convaincus que 
nous nous sommes efforcés de la rechercher 
ainsi, que tous les autres gouvernements. 
En fait, c'est la besogne de tout gouverne-
ment de la rechercher et naturellement nous 
sommes tout le temps en train d'essayer de 
discerner s'il y a un indice quelconque à un 
retour à la raison. 

Je regrette de devoir dire que nous ne 
trouvons rien qu'un complet endurcissement 
et une détermination résolue d'obtenir un 
triomphe purement militaire. 

Un délégué •• Le président Wilson dans son 
discours fait allusion à la liberté des mers. 
Je désire demander si les vues exprimées 
par le président Wilson sont celles de notre 
gouvernement et, si non, le premier ministre 
veut-il nous faire connaître quelles sont les 
vues du gouvernement britannique sur les 
dires du président Wilson ? 

La liberté des mers 
M, Lloyd George. — Je désire savoir Ce que 

la liberté des mers signifie. Cela signifie-t-il 
qu'elles seront libres de sous-marins et cela 
signifie-t-il la famine pour l'Angleterre ? 
Somme toute, nous sommes dans une posi-
tion très différente de l'Amérique, de l'Alle-
magne ou de la France ou de tout autre pays 
continental. Nous sommes une île et nous 
devons examiner avec le plus grand soin 
toute proposition qui pourrait porter atteinte 
à notre faculté de protéger nos lignes d© 
communications maritimes-. La liberté des 
mers est uh terme très élastique : Il a un sens 
dans lequel nous redouterions de l'accepter. 
Nous devons soigneusement nous garder con-
tre toute tentative de gêner notre faculté de 
protéger nos côtes et notre' marine- mar-
chande qui, seule, nous a permis de vivre jus-
qu'à aujourd'hui. 

L'emprunt anglais 
Un autre délégué demande si l'emprunt in-

térieur ne pouvait pas être considéré comme 
une dette nationale dans la même mesure 
que la Dette extérieure. Le premier ministre 
n'estime-t-il pas que nous devrions obtenir 
plus d'argent, grâce à une taxation de guerre 
de ceux qui ont les moyens de prêter, étant 
donné que l'emprunt intérieur est seulement 
une dette contractée par une partie de la 
communauté envers l'autre et faire ainsi jus-
tice aux hommes qui combattent dans les 
tranchées ? 

M. Lloyd George répond. — Je" ne sais pas 
si je comprends bien ce projet financier, 
mais si mon ami interrupteur veut me dite 
que nous devrions augmenter l'imposition 
pour avoir moins recours à l'emprunt, c'est 
précisément ce principe sur lequel nous 
avons progressivement avancé jusqu'à pré-
sent. Comparée à l'emprunt, la taxation a 
été beaucoup plus Importante ici que dans 
n'importe quelle autre guerre et, comme je 
l'ai dit auparavant, je ne crois pas que nous 
soyons arrivés au bout. 

L'unification des buts de guerre 
des Alliés 

Un délégué demande : Etant donné l'ap-
probation unanime donnée par les Alliés aux 
buts de guerre du gouvernement britannique, 
le premier ministre peut-il dire quelles mesu-
res seront prises pour unifier les buts de 
guerre respectifs de l'Amérique et des Alliés 
pour présenter aux Allemands l'unité de 
front. 

M. Lloyd George. — Je suis d'avis qu'il y a 
beaucoup à dire en faveur de cette proposi-
tion. Nous comptions pouvoir le faire à la 
grande Conférence de Paris, ily a deux mois; 
les représentants du gouvernement russe 
étaient en route mais, entre temps, il arriva 

que le gouvernement dut se retirer du pou-
voir et il y eut une période d'anarchie, de 
confusion et de guerre civile, et, au moment 
où se tint la Confésence, il n'y avait là per-
sonne pour parler au nom de la Russie. Il 
était complètement impossible de tenter de-
coordonner les buts de guerre des Alliés Sans 
la présence des représentants du gouverne-
ment russe et voilà la raison pour laquelle 
nous- n'avons pas commencé la discussion. 
La plupart de nos difficultés ont été provo-
quées par des demandes formulées par les 
gouvernements russes antérieurs, Constanti-
nople en est un exemple. Nous n'aurions pas 
pu abandonner Constantinopla comme but de 
guerre sans l'assentiment du gouvernement 
russe. 

Je -partage,l'opinion de mon ami interrup-' 
teur que, s'il y avait eu un doute, quelconque 
au su-jet des buts de guerre des Alliés qui ont 
été exposés par le président Wilson et par' 
moi-mêmeJ il aurait été désirable que nous 
nous réunissions, mais jusqu'à présent, il n'y» 
a rien eu qu'un accord complet. 

La fin des armées permanentes 
Le délégué demande : Le premier ministre" 

peut-il s'engager dès maintenant à ce que,-, 
au cas où un accord serait réalisé sur les' 
conditions fixées par lui, le service militaire 
obligatoire soit immédiatement supprimé 
dans ce pays ? 

M. Lloyd George ': Je l'espère et voilà réel-
lement pourquoi nous combattons pour éta-
blir des' conditions qui rendront le" service 
obligatoire inutile non seulement dans ce 
pays mais dans tous les pays. Si nous ne 
parvenons pas à créer cette situation, pour 
ma part j'estimerai 'que nous n'avons pas 
réalisé un dès plus importants buts de 
guerre. Nous voulons rendre le service» obli-
gatoire définitivement impossible. Il n'est 
plus question de savoir si on pourra le sup-
primer dans ce pays. Vous devez le suppri-
mer dens les. autres pays, sinon vous ne pou-
vez pas le supprimer ici. Nous devons nous 
défendre ici et la première chose que nous 
devons faire est de mettre fin au militarisme 
dans le monde entier. 

M. Barhes, président de la Conférence (LU :■ 
Avant de vous demander de voter des re-
merciements cordiaux au premier ministre, 
je désire dire quelques mots comme complé-
ment dé la réponse faite par M. Lloyd 
George sur la question relative aux questions 
internationales des diverses fractions. Je dé-
a&y prononcer ces paroles, car je suis per-
sonnellement en cause. 

M. Bornes explique ensuite les enquêtes 
grâce auxquelles il établit de manière dé-
finie que le rapport publié dans une partie de 
la presse, selon lequel une conférence des 
financiers avait eu lieu en Suisse, était en-
tièrement dénuée de fondement. 

En réponse au vote de remerciemnts pro-
posé par M. Barnes et voté par acclamations, 
M. Lloyd George dit : Il est bon que ceux 
qui ont la ch*ge du gouvernement du pays 
se mettent en*contaet avec ceux qui représen-
tent des facteurs aussi vitaux du pays (Ap-
plaudissements). Peut-être également n'e<=t-îl 
pas inutile pour eux de venir en contact 
avec le ministère et il est préférable, lors-
qu ils viennent en contact, qu'on parle en 
toute franchise, car cela ne peut causer que 
du bien. H 

M. Lloyd George a quitté ensuite la Con-férence. 

On ne taxera pas les Vins 
UNE DELEGATION DE LA VITICULTURE 

CHEZ M. BORET 
• Paris, 19 Janvier. 

Une délégation de la Confédération géné-
rale des viticulteurs est allée à Paris rendre 
visite au ministre de l'Agriculture et du Ra-
vitaillement. 

La, délégation de la C. G. V. a été reçue par 
M. Victor Boret, mercredi 9 janvier, à 7 heu-
res du soir. 

La délégation qui avait été émue par les 
notes parues dans divers journaux relatives 
a la taxation du vin, en a entretenu le mi-
nistre. Celui-ci a affirmé qu'il était opposé à 
toute taxation du vin et qu'il n'y avait lieu 
d'avoir aucune crainte à ce sujet. 

La délégation a aussi demandé, vu les mo-
difications apportées à la réquisition des 
vins, par décision du 30 décembre, 1917 
qu'une ristourne en argent soit faite à ceux 
des prestataires de 15 à 30 hectos dont le vin 
avait été retiré avant la nouvelle décision. 

a Dfthinse las Frontières raarilfmes 
UN DECRET REGLEMENTE 

LES OBLIGATIONS DES AUTORITES 
MILITASSES ET MARITIMES 

Paris. 19 Janvier. 
Un décret définissant les relations entre 

les ministères de là Guerre et de la Marine 
au point de vue de la défense des frontières 
maritimes doit paraître demain matin au 
Journal officiel. 

Dans un rapport adressé au président de 
la République, le président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre, et le ministre de la Ma-
rine exposent que le décret du 21 septem-
bre 1917 chargeant le ministère de la Marine 
de la défense du front de mer avait prévu 
que des règlements interministériels défini-
raient les relations entre les éléments de la 
Guerre et de la Marine. Ces relations étaient 
déterminées jusqu'à présent par le règlement 
du 18 mars 1913 qui ne s'accorde plus avec 
les attributions conférées à l'autorité mari-
time. L'article 1" du décret indique que le 
ministre de la Marin© est chargé do La dé-
fense des frontières maritimes contre l'ennemi 
flottant. Le ministre de la Guerre demeure 
chargé de la défense contre un ennemi dé-
barquant ou ayant débarqué. C'est donc la 
qualité de l'ennemi qui détermine les forces 
destinées à le combattre. Voici au sujet du 
nouveau décret quelques renseignements 
complémentaires : Le règlement de 1913 con-
fiait au ministre do la Guerre la défense de 
tout le territoire français et par conséquent 
du littoral. Les forts mêmes ayant des vues 
sur les rades des ports de guérie dépendaient 
de l'administration. de la Guerre. Au début 
des hostilités, le ministre d© la Gu.erre ayant 
un besoin urgent d© grandes quantités de 
troupes avait relevé un certain nombre u'uni-
tés destinées à la défense des côtes. Le mi-
nistère de la Marine, sur la demande de la 
Guerre et en complet accord avec ce départe-
ment, avait remplacé immédiatement ces 
éléments par des marins. 

En 1916, " lorsque la guerre de tranchées 
s'établit sur tout le front et qu'il fut néces-
saire d'avoir de l'artillerie lourde, un grand 
nombre de pièces appartenant à l'organisa-
tion côtière furent transportées sur le front 
d© terre, la Marine assura le remplacement 
des canons enlevés par d'autres pièces. 

Enfin, lorsque éclata le péril sous-marin, 
en 1918-1917, on dut imaginer des méthodes 
nouvelles de défense. Des postes mixtes fu-
rent créés sur le littoral»par la guerre et la 
Marine, qui prêtèrent chacun© leur person-
nel marin, et avec celui qui sera laissé à 

sa disposition par le ministre de la Guerre.. 
L'administration do la, Marine fut chargée 
également de prendre en main la défense de 
nos bases d'opérations des ports de guerre et 
des grands ports de commerce. C'est donc 
eous la pression des événements et les leçons 
de l'expérience que naquit le nouveau décret. 
Il met fin à de longues discussions décole 
tflji duraient depuis près d'un siècle. Le dé-
cret entrera en application le 1" février pro-
chain. 

Paris, 19 ..Janvier. 
Dans la matinée, le capitaine Bouchardon, 

a entendu longuement un commandant de. 
chasseurs à. pied dans l'instruction contre le.<:| 
député de Mamers. 

M. Caillanx et îa banque Dreyfus 
Paris, 19 Janvier. 

On a dit que M. Caillaux avait, avant de'' 
louer son coffre-fort de Florence, touché plu-
sieurs chèques émis par la banque Dreyfus. 
La banque Dreyfus n'a jamais eu de chèque 
au nom de M. Caillaux. Elle n'a eu à four-
nir à M. Caillaux, sur achat fait par un agent 
de change, qu'une lettre de crédit à -3.000 lire.» 

Les «toemaefiîs d'Italie 
L'invGHiaire 

Paris, 19 Janvier. 
L'inventaire des documents rapportés par 

les juges militaires italiens et saisis à Flo-
rence à la Banca di Sconto, s'est poursuivi 
aujourd'hui en présence de M. Caillaux., 
L'opération, bien qu'elle eût duré la veille 
jusqu'à 7 heures, n'ayant pu être menée jus-
qu'à bout. 

Après le déjeuner, M. Caillaux a été amené; 
au Palais de Justice, au cabinet du capitaine 
Bouchardon, par M. Priolet, commissaire de 
police du camp retranché de Paris, et les 
inspecteurs. Un instant après, les officiers 
italiens ,1e colonel Chiapperoni, le capitaine: 
Derabertis et les deux lieutenants-greffiers 
ont fait leur entrée au Parquet du 3° Conseil 
de guerre et l'inventaire des documents a 
commencé. 

Dans la matinée, l'expert Doyen s'est en-
tretenu avec le capitaine Bouchardon au su-
jet de la mission que celui-ci lui a confiée 
et qui consiste à évaluer le montant des va-
leurs et titres représentant la fortune de M. 
Caillaux saisie à Florence. 

M. Caillaux et l'Italie 
Paris, 19 Janvier. 

La veille même de son arrestation, M. 
Caillaux avait été interviewé par un rédac-
teur du journal italien La Epoca, et lui avait 
fait de curieuses déclarations. 

M. Caillaux me demanda, écrit notre con-
frère, ce qu'on pensait de lui en Italie, et 
pourquoi les autorités italiennes qui l'avaient 
accueilli avec tant d'amitié, semblaient 
s'acharner contTe lui. Puis, subitement ner-
veux, il s'enquit : 

— Quelle impression a produite mon dis-
cours de la Chambre en Italie et le silence 
de M. Clemenceau ? Et les applaudissements 
de rassemblée ? 

Et comme le journaliste, en termes géné-
raux expliquait les sentiments italiens, M. 
Caillaux répondit : 

— Je ne m'explique pas comment deux 
hommes politiques comme MM. Giolitti et 
Salandra no comprennent pas qu'avant de 
porter un jugement il faut attendre la sen-
tence. 

M. Caillaux et la Franc-Maçonnerie 
Naples, 19 Janvier. 

Le Carrière délia Sera publie un long ar-
ticle au sujet des agissements de M. Cail-
laux en Italie, avec fac-similé des signatures 
de MM. Léonard! RTcciardi, P. Luigi Udinl, 
Filippo Cavallini et R.-V. Paleiml, tous, et 
respectivement, souverain grand-comman-
deur, membre du suprême Conseil, grand 
trésorier et secrétaire chancelier de la ma-
çonnerie Feriona. 

Ces signatures sont apposées sur un docu-
ment que le Corriere detla Sera affirme avoir 
en sa possession, et relatif au séjour de M. 
Caillaux en Italie, et que la censure défendit 
de publier. 

Le journal se propos© détabldr avec préci-
sion les rapports entre M. Caillaux et la ma-
çonnerie Feriana. 

Au sujet de cette publication, on fait re-
marquer, dans les milieux maçonniques, que 
la maçonnerie Feriana n'a aucune relation 
avec celle du palais Giustiniani, dont le 
grand-maître est M. Ernest Nathan. 

Elle ne constitue, fait-on remarquer, qu'une 
minorité de maçons dissidents, qui fut l'ob-
jet de commentaires défavorables lorsqu'on 
apprit que Cavallini et Brunicardi, arrêtés 
dernièrement, en faisaient partie. 

On sait d'ailleurs que le chef de cette ma-
çonnerie dissidente démissionna tout der-j 
niôrement et on assure que cette démission 
fut provoquée par les résultats de l'instruite 
tion ouverte contre Cavallini. 

pelitsifi laillaux 
Un codicille dans le coffre-fort de Manier: 

Paris, 19 Janvier. 
M. Louis Lambert rapporte dans le Gaulois qu'en 

communiquant la protestation adressée par les dé-
fenseurs d© M. Caillaux au ministre do la Guerre, 
M. Ceccaldi a promis de communiquer aujourd'hui 
un autre document intéressant : 

— Vous savez, déclara M. Ceccaldi, que 
dans le coffre-fort de Florence on a Trouvé 
beaucoup de choses ayant plus ou moins de 
valeur 1 On a trouvé notamment une liste de 
proscription contre plusieurs personnalités 
politiques... Or, voici — et M. Ceccaldi exhibe 
une enveloppe — un codicille qu'à l'instant 
M. Caillaux vient de me faire parvenir. Ce 
codicille se trouvait dans le coffre-fort de 
Mamers. Il est, à l'heure présente, "entre les 
mains du capitaine rapporteur. Or, savez-
vous ce que contient ce codicille ? La réfu-
tation du document saisi à Florence. M. 
Caillaux déclare qu'il ne faut nullement tenir 
compte des mesures de proscription qu'il 
avait envisagées, mais quau contraire, il 
estime que les personnalités d'abord vj&éès 
par lui, doivent rester au pouvoir. D'ailleurs, 

je livrerai demain à la publicité le texte de 
ce nouveau document... 

On interroge M. Ceocaldi, on le presse de 
questions... vainement... 

— Secret professionnel ! dit-dl en souriant, 
et il gagne rapidement la salle des séances. 

leur laisser-passer sans lequel a-t-il dit, M*" 
cun député ne sera admis au palais de Tau-
nde. Le commissaire a chargé le comman-
dant militaire du palais de prendre des me-
sures pour empêcher tout attroupement dans 
la cour du palais et les rues avoisinanles. La 
garde du palais a#été considérablement ren-
forcée. 

Les Bigo€îâl!oiis de Brest 
ï Conflit entre les délégations russe 
! et Ukranienne 

Pétrograde, 19 Janvier. 
. ..Un télégramme d© BrœtrLitovsk signale 
qu'un conflit s'est produit avec la délégation 
-Ulttanienne, qui continuerait à négocier in-
dépendamment de la délégation russe. Le 
secrétaire de la délégation russe communi-
que à ce Gujet la note suivante : 

« En présence de ces pourparlers clandes-
tins, une lettre a été adressée à la délégation 
uliranienne déclarant que la délégation russe 
a saisi le Comité exécutif ukranien de Khar-
kofl pour qu'il prenne des mesures afin de 
sauvegarder les intérêts de la république de 
l'Ukraine ». 

La lettre ajoute : 
« Lo Comité exécuttif d© Kharkoft a beau-

coup plus de droits à représenter la républi-
que de l'Ukraine que le Rada de Ktef et, 
puisque votre politique internationale est ba-
sé© sur des transactions secrètes sur la trahi-
son à la cause d© la démocratie, nous 
croyons nécessaire de déclarer que vous n'a-
vez pas le droit de parler au nom de la ré-
publique de l'Ukraine. » 

Les pourparlers interrompus 
Zurich, 19 Janvier. 

La « Pravda » dit savoir que de sérieuses 
divergences de vues auraient éclate entre les 
membres de la délégation allemande à Brest-
Litovsk. Von IJuhlmann aurait manifesté 
l'intention de s© retirer. Le Comité exécutif du 
Soviet demande que Lénine se rende lui-même 
à Brest-Litovsk, pour prendre la direction des 
pourparlers. On dit à Pétrograde que le 
comte Herffing arrivera prechainemerit à 
Brest-Litovsk. 

Londres, 19 Janvier. 
On mande de Pétrograde au Times, le 

il janvier. : 

Les pourparlers de Brest-Litovsk sont 
provisoirement interrompus. Les délégués 
russes rentrent ici demain. 

Bâle, 19 Janvier. 
On mande de Brest-Litovsk le 18 janvier, 

viâ Berlin : 
M. Trotsky est parti cette nuit pour Pétro 

grade. Les autres membres et tout le person-
nel de la délégation russe sont restés à Brest-
Litovsk. ~ 

La question des territoires envahis 
Pétrograde, 19 Janvier. 

Un télégramme d© Brest-Litovsk en date du-
15 janvier dit : Aujourd'hui on a discuté 
point par point les propositions russes et 
austro-allemandes. Les conditions du libre dé-
veloppement de la Pologne, de la Lithuanle, 
de là. Courlande constituaient le centre des 
débats ; M. von Kuhlmann déclara que le 
gouvernement allemand est prêt à s'engager 
à opérer une large enquête parmi la popu-
lation douze mois au plus tard après la con-
clusion d© la paix générale. 

Dans les débats qui ont 6uivi, Trotsky a 
demandé si cette enquête sera précédée par 
l'évacuation des troupes. Von Kuhlmann, 
après quelques tentatives de tergiversations 
fut forcé de reconnaître ouvertement pour 
la première fois que le gouvernement alle-
mand ne peut prendre aucun engagement re-
lativement à la date de l'évacuation des trou-
pes. Cette reconnaissance est le fait le plus 
important de la séance. 

Le Reichstag va entendre la relation 
des pourparlers de Brest-Litovsk 

* Zurich, 19 Janvier. 
Le baron von Dem Bussche a fait appeler 

hier à la Wilhelmstrasse les leaders dés, par-
tis politiques du Reichstag auxquels il a fait 
un exposé confidentiel de la situation des 
pourparlers à Brest-Litovsk. 

A la Chambre des députés d'Autriche 
Jiâle, 19 Janvier. 

On mande de Vienne, 18 : 
La Commission du budget de la Chambre 

des députés viennoise a continué la discus-
sion de la politique étrangère. Le député so-
cialiste Seitz ayant réclamé du gouverne-
ment l'assurance que la paix avec la Russie 
n'échouerait pas pour des raisons d'agrandis 
sercients territoriaux quelconques, le minis-
tre de l'Intérieur, M. de Toggenburg, a ré 
pondu par un appel à la confiance en le 
comte Czernin et a dit notamment : « L© 
comte Czernin ne fera pas échouer les négo-
ciations de paix pour autant naturellement 
qu'on ne lui présentera pas des propositions 
absolument inacceptables, mais ces proposi 
tiens absolument inacceptables ne lui seront 
pas .faites, car nous ne devons pas oublier 
que les deux parties désirent la paix ». 

L'occupation de Vladivostok 
Pétrograde, 19 Janvier, 

Lé Conseil des Commissaires a demandé 
aux ambassadeurs du Japon et de Grande-
Bretagne des explications au sujet de l'occu-
pation de .Vladivostok. 

La Constituante . 
L'inauguration remise au 28 janvier 

Stockholm, 19 Janvier. 
Le Conseil des commissaires du peuple a 

décidé de remettre l'inauguration de la 
Constituante g,u 28 janvier. 

Les socialistes révolutionnaires de Droite 
dans une assemblée tenue le 16 janvier, ont 
résolu de ne pas tenir compte de ce décret. 
Etant donné que les locaux du palais de Tau-
ride sont gardés militairement, ils ont décidé 
de se réunir à la date, du 20 janvier, dans un 
autre local. 

Lénine les a avisés que toute réunion se-
rait empêchée par les armes. 

Avant l'ouverture 
Pétrograde, 19 Janvier. 

Le commissaire du palais de Taurido avant 
l'ouverture de la Constituante a invité les 
membres élus à venir retirer à son bureau 

Paris, 19 Janvier. 
La Victoire. — La séance de la Chambrai 

- De M. G. Hervé : 
Que nos socialistes minoritaires et nos zlmerval-

dions, qui ont I© même tanatisme, le même aveu-! 

glemcnt et la même intelligence politique; auo 
les maximalistes russes ne manquent pas un© oc-
casion d'essayer d© jeter par terre l'homme d-9 
la paix par la victoire, passa encore, ils sont dans 
leur rûle; mais que nos socialistes majoritaires 
leur emboîtent 1© pas ou plutôt les précèdent dans 
cette voie dangereuse; ou© des hommes commo 
Guesde, Sembat, Thomas, Groussier et tant d'au-
tres bons esprits n© voient pas à quel abîme ils : 
conduisent le pays, c'est à se demander si le vent 
d© toli© <xui souifl© de Eussi© leur a mis la cer-
vell© a l'envers. Quand à la séance d'hier on les 
volt demander qu'on axmrsuiv© les menées roya-
listes contre la République, voilà qui est très bien. 
Quand au lendemain d© la découvert© du pot aux 
roses Caillaux ils refusent de voter un texte ât'U 
dit qu'on poursuivra les menées royalistes et^W-
tres, ils n© s'aiperoolvent peut êtr© pas qu'ils rem-
tei«wlent le socialisme dans le caulautisme, niais 
ils 1 embrigadent tout do même. 

L'Humanité : 
SI Je débat eut été clos anres Poncet ou après 

les protestations éloquentes et a la fois si mesu-
rées et si dignes de Mayeras et de Longuet, en' 
réponse am député bonapartiste de la Ligue des 
Patriotes, un© majorité de républicains se fut' 
dressé©, compacte, pour flétrir sans arriére-pen-, 
ses de politique ministérielle les fauteurs dei; guerr© civile. Des incidents ignobles, concertés,; 
rompirent cette boue unité républicaine, mais: 
en© se retrouva sous la paTOla d© Ronoult, qui 
parla, hier, enfin, au nom du groupe radical-so-l 
ciallste avec une force et une autorité que soulM 
gnèrent les applaudissements des deux tiers de 1-S Chambre. 

Le président du Conseil dut accepter l'in.trod«v; tion du mot royaliste dans l'ordre du leur ÎU'U 
avait d'abord refusé de l'y laisser prononcer.. î;"-
Chambre l'eut voté quand même. L© reste no vjpM 
pas la peine d'être retenu. Seules com.ptent'Tcs 
manifestations des gauches sur les conclusions do 
Poncet, ur celles de Mayeras, de Longuet et ùa 
Eenoult. 

Le Pays : 
La séance d'hier, avec son tragique tumulte, s 

fait office de bistouri. L'abcès (jui se formait, non 
dans Je dos d© nos armées mais dans trop de cer-
velles faibles se dégonfle. Les brutales paroles de 
Longuet, Montet, Eenoult ont arraché 1© masqua 
patrtotique; le visage des conspirateurs apparaît 
avec son audacieuse bassesse et tout ce qu'il y ai 
da sain dans son pays proteste la • traite ignoble.-

Il n'importe. Le revolver qui fut soudain braqué 
à la tribun© signifie que dans la panoplie d© l'Ac-
tion Française tous les pistolets n'étaient pas pour, 
rlro et les fiches que M. Painlevé, conseil pris du 
général Dubail, jugés comme de trop faibles in-
dices, prouvent que selon l'optique un dossier 
change d© forme. 

On voudrait espérer qu'après les combats sin-
guliers dont l'hémicycle parlementaire lu* il© 
champ clos, les hérauts et les procureurs du fflji 
verront mettre une sourdine à leurs trompetteà 
annonciatrices de guerre civile. On ne peut, en 
tout cas, s'étonner de la violence où nous voyons 
la politique intérieur© entrer. Qui sème 1© vt nt 
récolte la tempête. 

Notules Marseillaises 

VMlmmMm des Zhnm 
Le camionnage marseillais a signalé lai 

crise qu'il subissait, par suite de la raréfac-
tion des matières alimentaires nécessaires aux 
chevaux. Nous croyons donc être utile en in-
diquant que l'Académie des Sciences a étu-
dié récemment une matière de substitution à1 

l'avoine et qu'elle en a préconisé l'emploL Jtt] 
s'agit de l'algue marine, que l'on traite pq^fS 
la débarrasser du sel qu'elle contient. 

M. Adri'an, intendant militaire, a effectué; 
des essais qui ont donné des résultats satis-
faisants. La composition chimique du produit 
est sensiblement semblable à celle de l'avoine* 
Des comparaisons faites, entre des chevaux 
nourris à l'avoine et des chanaux nourris à1 

l'algue alimentaire, ont permis de constater 
une augmentation de poids supérieure chez 
les seconds. 

Nous nous bornons à citer ces faits, qui ont 
pu n'être pas connus des camionneurs mar-
seillais, et, si l'expérience démontre la va-
leur alimentaire de l'algue, peut-être trou-
vera-t-on dans son emploi une solution à là 
crise. C'est là le seul but que nous poursuj» 
von s. „ 

■ «qgg. - i 

La Tempêratisr© 
Ciel un peu couvert, hier, à Marseille. Le ther-

momètre marquait 11" 2 à 7 heures du matin 12°3 
a l heur© de l'après-midi et il°8 a 7 heures du 
soir. Minimum 17°; maximum 13*4. Aux mêmes 
heures, le baromètre indiquant les pressions de 
765 ■/", 7G5 m/m 7 et 765 »/m 7. Un vent du Sud-
Est a régné faiblement pendant tout© la journée. 

Au Conseil de guerre.— Dans son audience 
d'hier, le. Conseil de guerre de la 15° région, 
siégeant au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence de M. le colonel Molard, a rendu 
les jugements suivants : 

Un jeune soldat de la classe 18, H... L..., du lit* 
d'infanterie, ayant joué et perdu de l'argent, a 
dérobé a ses camarades des lettres contenant des 
mandats. Faisant droit à la défense de M* Margue-
rite-Isnard et en raison de ses bons antécédents, 
le Conseil lui a infligé un an de prison, mais av-es 
application de la loi de sursis. / 

Cinq soldats da régiments différents étant è\i 
permission à Marseille, se sont rendus mala-
des pour retarder leur retour au front. Pour-
suivis pour refus d'obéissance ou abandon de poste. 
Us ont été condamnés à des peines variant entre 
trois ans et cinq ans de prison. 
.Défenseurs dans ces affaires, M« Margue-

rite Isnard, Bertranon et Aubin. 
Commissaires du gouvernement, capitaine 

Durieux et lieutenant Hugues. 

Les affaires d'accaparement en appel, — La 
3e Chambre de la Cour d'appel d'Aix, sous 
la présidence de M. Cabassol, s'occupe, en ce 
moment, de l'affaire d'accaparement concer-
nant Vassilakis, qui avait été condamné à 
Marseille à deux mois de prison et 2.000 fr, 
d'amende. Deux appels avaient été interjetés, 
l'un par le plaignant, l'autre par le minis-
tère public. Le rapport a été fait par M. la 
conseiller Sauze. M. Cénac, substitut du pro-
cureur général, réclame une peine sévère 
pour Vassilakis. 

Ma Abram, avocat d'une science remarqua-t 
ble et incontestée, présente la défense de so* 
client. L'arrêt sera rendu à une date ulté* 
rieure. 

Feuilleton du Petit Provençal, du 20 Janvier. 
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PREMIERE PARTIE 

Est-il fou? 

— Lé nom'du fabricant 'est gravé sur une 
.plaque d'acier, à, l'intérieur : AVoirousse, 67, 
rue Saint-Maur, à-Paris. Mais ce n'est pas là 
'que vous l'avez achetée, naturellement, 
ivoici l'adresse de la maison d'où elle s'ort, 
'écrite'sur la toile, dans le fond, en toutes let-
tres ! Bazar exotique, avenue de l'Opéra™ 

Bernard passa la main sur son front. 
Peut-être entrevoyait-il un danger ! Peut-

'êlro avait-il peur î II se remit pourtant et 
répliqua : 

Cette valise ne m'appartient pas,-.T les ef-
fets seuls sont à moi... la .valise m'a été prê-
tée... 

— Par qui ? 
i — Par un ami., 

— Qui l'a achetée' Sans' 'doii^e exprès 
pour la circonstance, car elle est toute-neu-

ve... II est évident qu'elle n'a jamais servi.;. 
Bernard ne répliqua pas. 
M. d-e Montaiglon paraissait joyeux. Ses 

yeux brillaient de plaisir. Il tenait une piste. 
Il allait pouvoir démêler cet écheveau em-
brouillé. 

Il renvoya Bernard dans sa cellule, con-
gédia Giraudier après l'avoir remercié, et 
15 âtit son plan. 

Quelques jours' après arrivaient les pre-
miers renseignements envoyés de Paris. 

Une enquête avait été faite par les soins 
de la préfecture ; la valise avait été envoyée 
aux agents chargés de cette enquête. 

Elle avait été bien achetée, en effet, ave-
nue de l'Opéra, au Bazar exotique ; on re-
leva la vente qui en avait été faite, sur le 
■carnet de Remployé au trayon spécial et 
l'employé, en se trouvant en face de la pho-
tographie, déclara parfaitement reconnaî-
tre l'acheteur. 

Il ajouta un détail : 
L'homme portait des gants et dans le si-

gnalement on n'en fait pas mention. Ces 
gants étaient de couleur gris foncé. Il a payé 
sans marchander, non sans remarquer tou-
tefois qu'il trouvait le prix un peu cher. Je 
crois me rappeler qu'il a tiré cinquante 
francs de son porte-monnaie et non de la 
poche de son gousset. Il y avait encore un' 
peu d'or dans le porte monnais et un billet 
de banque qui m a semblé être un billet de 
cent francs. Si j'ai fait ces remarques, c'est 
gue dans un faux mouvement le porte-mon-

naie s'est échappé de ses mains èt a roulé 
par terre. Je l'ai aidé à ramasser l'argent. 
Il emporta la valise avec lui, sans donner 
son nom. 

L'employé précisa la date, ce qui lui était 
facile en consultant son "carnet de vente. 

Bernard avait acheté la valise deux jours 
avant le meurtre de Georges d'Héribaud. 

Quelques heures après que ces détails fu-
rent connus de M. de Montaiglon, les hom-
mes qu'il avait chargés, dès le lendemain de 
l'assassinat, d'explorer le Lot, devant le pe-
tit bois broussailleux où le cadavre avait été 
découvert, apportèrent au juge le résultat 
de leurs longues, minutieuses et dangereu-
ses recherches. 

Ils déposaient sur le bureau deux ohjets. 
1° Un gant, mouillé et couvert de vase, 

car ils n'avaient pas pris la peine et le 
temps de la faire sécher et de l'essuyer, dans 
leur hâte d'accourir. 

2° Un revolver, d'assez fort calibre, rouil-
lé par son séjour dans le 'fond de la rivière. 

Ces deux objets avaient été repêchés, non 
point en face de la roche derrière laquelle 
avait été découvert le corps de d'Héribaud, 
mais : le revolver à quelques mètres plus 
bas, le gant à plus de cent mètres. Les re-
cherches avaient été hérissées de difficultés. 

Le lendemain, lo gant séché, était propre ; 
le revolver, dérouillé, luisait sur le bureau 
du juge. 

Il était charsé de cina COUDS et l'armu-

rier avait déclaré que le sixième coup avait 
dû être tiré récemment. 

En comparant les balles du calibre avec 
celle que le docteur Tiercelim'avait ex-
traite du cœur de d'Héribaud, il fut évident 
que l'arme qui avait servi au meurtre était 
bien ce revolver. 

La pointure du gant, 7 1/2, correspondait 
à la main de Bernard. Ce gant portait une 
large tache noirâtre dans l'intérieur. Bien 
que cette tache eût été délayée et fut en 
quelque sorte décomposée par l'eau du Lot, 
cela ressemblait quand même à du sajtig. 
M. de Montaiglon le soumit à un chimiste. 
Il ne se trompait pas. C'était du sang.: 

Le gaht appartenait à Bernard. 
Et le revolver ? 
Le magistrat avait cru quei 'cette tirou-

vaille dissiperait les ténèbres : il s'aperçut 
bien vite qu'elle n'allait peut-être que l'aug-
menter. 

Le revolver portait deux initiales S 

Ces deux initiales étaient G. H. 
Les initiales de Georges d'Héribaud 1 Et 

cela, on (n'en pouvait douter, car il y avait 
au-dessus de la plaque d'argent en forme 
d'écusson, sur la crosse, un tortil de baron. 

D'Héribaud, em effet, était baron. 
Alors, si le revolver avait servi au meur-

tre, comment ce meurtre avait-il été com-
mis 7 

Sans perdre une minute, le jugé fit appe-
ler Jérôme, le valet de chambre de l'ingé-
nieur. 

Il lui montra l'arme. 
— Est-ce bien celle qui appartenait à vo-

tre maître ? 
— Oui, monsieur, je la recconais. 
!— 'A quoi ? 
— Aux initiales, à la couleur de la crosse, 

au calibre. 
— Et puis encore ? Beaucoup de revolvers 

du même calibre se ressemblent et l'on peut 
supposer que deux hommes, barons tous les 
deux, portent les mêmes initiales 1 

— Ce que l'on peut supposer, monsieur 
le juge me permettra de le lui faire remar-
quer, c'est que ces deux hommes aient ache-
té leur revolver chez le même armurier. Re-
gardez la plaque, sur le côté du canon : 

GUINARD, avenue de l'Opéra. 
Ce que Ton peut supposer non plus, 

c'est que tous deux aient eu, à la crosse, le 
même accident. 

Regardez cette entaille dans le bois. M. 
d'Héribaud l'a faite un jour en laissant 
choir son revolver sur les roches du Caus-
se-Mejan. Je l'accompagnais. Je m'en sou-
viens fort bien. 

— Il n'y a aucun doute. 
— Aucun doute, monsieur le juge, je 

vous l'assure. 
— Vous n'aviez pas remarqué la dispari-

tio.i de cette arme ? 
— Mon maître la serrait toujours dans un 

tiroir de son bureau, dont il gardait la clé 
sur lui. Il avait peur, en l'accrochant, de 

tenter la curiosité de M. Antonio qui est un 
brise-tout, hardi et ne doutant de rien. 

— C'est bien Jérôme, vous pouvez vous 
retirer. 

Et M. de Montaiglon songea-, replongé da 
plus belle dans ses incertitudes, dans ses 
perplexités, dans ses ténèbres. 

Il importait à M. de Montaiglon d'adres-
ser quelques questions à Bernard au sujet-
du revolver retrouvé dans le Lot. Il le fit 
dans la même journée. 

Bernard subissait avec une sorte de ré^\ 
signation douloureuse ces interrogatoires* 
ces confrontations, ces fatigues. 

Il se contentait parfois de dire : 
— A quoi bon, puisque j'avoue ? 
Puis il attendait, baissant la tête ; maist 

il ne donnait à la.justice aucune prise con-IT" 
tre lui. Il se tenait toujours vis-à-vis de M. 
Montaiglon sur une défensive presque fa-
rouche, attentif aux questions les plus in-
différentes en apparence, et n'y répondant 
que lorsqu'il était bien sûr que ces questions 
ne cachaient pas un piège. 

— Vous m'avez dit, il y a quelques jours,-
Bernard, que vous ne vous rappeliez pas 
ce que vous aviez fait du revolver dontvousy 
vous êtes servi pour assassiner M. d'Héri-
baud. 

— J'-étais si ému, si épouvanté de moiï 
crime... 

JULES MARY» S, 

{La suite à demain.') 
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Paris, 18 Janvier. 
Dans , le scrutin sur l'addition des mots pu 

autres à l'ordre du jour-Faisant,-sur lesquels 
le gouvernement a posé la question de con-
nance, SCS voix se sont prononcées pour et 
118 contre. Ces detmiers se répartissent ainsi. 

Ont voté contre : ' f 
Socialistes : MM. Albert Thomas. Aldy, Alex, 

nlanc, Aubrlot, Auricl, Barabairt, Bartlie. Basly, 
Beûouce, Louis Bernard, Betouïte, Boirisson, Boa-
vert, Bracko, Bras, Brenler, Bretln, Brlzon, Btu-
uot, Buisset, Cabre-1, CacWn, Cadenat, Cadot, Ca-
melle, Classa* Comnère-Morel, Déguise, Dejeante, 
Demoulin Dbizy, Durre, BUen-Prévot, Emile Du-
^îas, Foùrment, Giray, Goniaux, Goude, Grous-
6ier, Guesde Hubert-Kouger, Longuet, Latent Er-
nest Lmieaidin, Luuche, Laurent' Eugène, Lavai, 
Lecointe Lofebvre, Lovasseur, Lissas. Loqmn,, Ma-
nus Manger, Mayeras, Melin, Mistral., Morin, Mou-
tet, Nadi Nectoux, Parcy, Phiibols, Poncet, Pou-
zot, Prees'emano, Raffln-Dugens, Reboul, Rcnaudel, 
Efei»nier Rognon, Rozier, Sabin, balcmbier, bcm-
ba? Si?te-Quenin, Valette, Valière, Varenne, Veber, 
Vigne VolUn, Voillot, Walter. 

Iiadtcaux-socialistcs : MM. Angles, Bouilandeau, 
Boussenot, Ceccaldi, Chavoix, Daibiez, Daniel Vin-
cent, Deshayes, Drivot, Durafour, Fayolle. Girard, 
Gulslaih Joubert, Peyrot, Jugy, Pierre Robert, 
Planche, Ponsot, Renault, Tisser. 
• Républicains socialistes. _~ MM. Mbort Grodet, 
Bergson, Borrel, Paure, Mahieu, Paul Meunier, 
Violette. ,, , , „ , „ • Union républicaine radicale socialiste. M.-
Lucien Dumon-t. _ . , „ ' 

Deux non inscrits. — MM. Bertrand, Lagrosil-
Uère.-

N'ont pas pris part au vote : 
Mit. Braibamt, Caillaux,, Deschanel, L\iagné,-

Gruet, Josse, Lerouzic, Loustaldt, Rouit-Costadau, 
Thornson, Tiirrael. 

Absents par congé : 
MM. d'Aubigny, P. Berger, Bertrand, . Bofca- -

novsiKi Eosquette, Mes Breton, Butin,- Oarnuzet, 
Adrien Constans, Cosnier, Decroze, Detontaine, 
Deiaba», Detaroche-Vernet, Deibm, Serbe, Des-
sein DFOlon Dubois, Fresnay, Paulin Dupuy, Du-
treil, Ganaolt, Gaston Treigmier, Guibbard, Jean 
Hennessy, Judet, de Juigno, Lacavo, La Plagne, 
Laurai-ne, de Lavrignais. Le Bail, Maignan, Le 
brecn- AMred Leroy, Malvy, Maurice Binder, Mes-
simy Moixrier. Nouions, Outrey, Paul Constans, 
Rontin, A. Sarraut, Sarrazin, Saumande, Serre, 
Sibuet, Simonnet, Tardieu, Tliierry, Albert Thié-
ry, Tbivrler, Viviani, de la Porte. 

Sont empêchés de prendre part au voté : 
Mil. Contant, Delory. Guesquière, Inghels, Rage-

boom, Sorria. 

de policé, que ce long ruban populaire s'est 
achemine vers le champ du repos. 

Au bord do la tombe, plusieurs discours 
ont été prononcés ; d'abord par M. E. Tres-
soî, au nom du Conseil municipal ; par M. 
Roubaud, au nom du personnel des Usines 
des Pl&toières de Vaucluse ; par M. Charles 
Giraud, au nom des amis personnels, et par 
notre ami et collaborateur, M. Juge, au nom 
du Petit provençal. 

Chacun des orateurs a souligné en termes 
émus le rôle de radministrateùr intègre et 
probe, le patron consciencieux et ami de son 
personnel ; le camarade aux relations sûres 
et enfin l'ami de la première heure de notre 
jcurnal. 

En termes excellents, M. Tressol a surtout 
irrmressiohné la foule en mettant en évi-
dence les services rendus à la Ville de L'Isle 
.par douze années d'une administration im-
peccable, dont les résultats bienfaisants se 
sont manifestés soas tant de formes pour le 
plus grand bien des L'Islols. 

A,4 heures et demie, la cérémonie funèbre 
était terminée, et chacun emportait l'im-
pression que la mémoire du regretté M. Char 
resterait gravée dans le cœur reconnaissant 
de la population, dont le dernier témoignage 
unanime qu'elle venait de lui donner serait 
pour la famille une suprême consolation 
dans cètte douloureuse épreuve. 

Et nous priions respectueusement Mme 
Char, ses enfants et tous les siens, d'accepter 
l'expression réitérée de la grande part que 
prend le Petit Provençal a son irréparable 
malheur. — I. J. 

Il faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERR0CARN1NE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix ; 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

rHwnras 
he procès-verbal des témoins 

Paris, 18 Janvier. 
On nous communique le procès-verbal sui-

vant.: t . 
« M Paul Pugliesi-Conti ayant été frappé 

par M'. Mayeras, a chargé deux de ses amis 
MM. Bienaimé et'de Gastelnau, de demander 
à M. Mayeras de les mettre en rapport avec, 
deux de ses amis. Celui-ci a désigné MM. Ca-
chin et Valière. -, „,,.„..mMt « Les quatre témoins se sont îrrunédiatement 
réunis. Ceux de M. Pugliesi-Conti ont expose 
que leur client avait, à l'issue d'une séance 
tumultueuse de la Chambre, été grffié par 
derrière par M. Mayeras ; que, dans ces con-
ditions, ils s'étaient chargés de lui demander, 
en son nom, une réparation par les armes. 

« MM. Cacùin et Valière, après avoir lor-
mulé les plus expresses réserves m iMmde 
leur client, sur le fait que M. PugUesi-Conto 
aurait été frappé par derrière, déclarent que 
M Mayeras se refuse à accorder à celui-ci 
la' réparation par les armes qu'il demande, 
en raison de co que M. Pugliesi-Conk a 
dabord avec préméditation, outragé 1 en-
semble de ses collègues, et les institutions 
parlementaires elles-mêmes, puis a faire son 
revolver de sa poche au cours de 1 incident 

« Les témoins de M. Pugliesi-Conti font 
observer au nom de leur client, que celui-ci 
n'a tiré 'son revolver de sa poche qu'apTès 
l'agression et n'a prononcé de paroles vives 
au'en réponse à des violences de langage 
dont il était l'objet. Us déclarent que devant 
le refus formel de M. Mayeras, ils considè-
rent leur mission comme terminée. 

« Le 18 janvier 1913. 
« -Pour M. Mayeras, MM. Cachin et Valieve 

pour M. Pugliesi-Conti, MM. Bienàinu et de 
Castelhau. » 

l'mïhû Pug!iesi-Oefit!-L@npet 
Paris, 18 Janvier. 

A la suite de l'incident qui avait provoqué 
la suspension de séance, M. Pugliesi-Conti 
a adressé -à M. Jean Longuet, deux de ses 
amis MM. Viellard, députe du Haut-Rhin et 
Ernest Fiandin, député du Calvados. M. Lon-
guet a constitué MM. Mistral et Dalbiez. 

Les témoins auront une entrevue demain. 

nmimi 

lire île L'tsle-ser-Sor§BB 

L'Isle-sux-Sorgué, -19 Janvier. 
La ville de L'Isle a fait à son maire, M. 

Emile Char, de solennelles obsèques ; elle 
a voulu ainsi honorer un de ses enfants dont 
avec raison elle avait le droit de se montrer 
très justement flère, car depuis de longues 
années elle n'avait pas eu de représentant 
plus dévoué et la République de défenseur 
aussi désintéressé. 

Toute la population laissait percer les re-
grets que lui causait la mort de cet homme 
de bien ; aussi la tristesse était générale. La 
mairie était toute tendue de noir, et incalcu-
lable était le nombre de ceux qui venaient 
s'inscrire sur les registres. A la foule de nos 
concitoyens étaient venus se joindre de nom-
breux amis, des militants des environs qui 
avaient tenu à rendre un dernier et solen-
nel hommage au premier magistrat de la 
cité. 

Lorsque, à 3 heures, les délégations sont 
parties de la mairie pour se rendre à la 
maison mortuaire, les rues étaient pleines 
d'une foule respectueuse et recueillie. Parmi 
ces dernières nous avons noté la Société de 
lecture de jeunes filles, la Petite L'Isloise, 
l'Avant-Gardè, les Sauveteurs, les Combat-
tants de 1870' avec leur drap d'honneur, une 
délégation de la Musique municipale, le Cer-
cle de la Fraternité de Saint-Antoine, la 
Classe 1883 à laquelle appartenait le défunt 
avec leurs drapeaux ainsi que celui de la 
ville ; les enfants des écoles laïques, filles 
et" garçons ; l'école Benoit, les écoles libres 
et les élèves du pensionnat des Sœurs de 
la Corde. 

Deux draps étaient portés par une déléga-
tion du Conseil municipal ét les amis de la 
famille. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. 
Valette, préfet du Vaucluse ; Moureau, no-
taire ; Dumas, sous-prâtet d'Apt ; Boissiel, di-
recteur de l'Ecole Benoît ; Tressol, faisant 
fonctions de moire ; Ormières, receveur de, 
l'Enregistrement. Nous avons noté aussi une' 
délégation des Réfugiés de la Somme, por-
teurs d'une couronne, touchant témoignage 
de reconnaissance de la part de ces braves 
gens des pays envahis ; im-délégué des œu^ 
vres de guerre avec une couronne, des dé-
légations adrMmstratives des Hospices, Bu-
reau de bienfaisance, Mo-nt-de-Pfété, Caisse 
d'Epargne, Commission du Refuge Benoît. 

Le deuil était conduit par M. Albert Char, 
fils du défunt, venu du front le matin même, 
entouré de son jeune frère ; de M. Delfau, 
secrétaire général de la préfecture du Gasrd, 
gendre du défunt, et de nombreux parents. 

Dans l'assistance nous avons remarqué la 
présence de M. Thibon, préfet du Gard, qui' 
avait tenu à-donner à son collaborateur im-
médiat un précieux témoignage de sympa-
thie ; MM. Garnier, conseiller de préfecture ; 
Dumas, sous-préfet d'Apt ; Igolen, Chabas et 
.Voltaire Garcin, conseillers généraux ; Marrel 
et Robert Garcin, maires de Saumanes et 
Vaucluse ; Guis, maire de Cavaillon ; Barret, 
maire de Velleron ; Bourjarel, maire de 
Cheval-Blanc ; Carcassonne, avocat ; Plein-
doux, vétérinaire aux armées ; Guiichard, 
juge de paix ; Buisson, Capdevilla, médecin-
major ; Denis Soulier, tous d?Avignon ; 
Jouve, Grand, Roussel, de Gavaiïloh ; Du-
mas, d'Avignon'et de L'Isle ; Dervieux, de 
Montpellier, etc., etc. 

Le cortège comprenait plusieurs milliers 
de personnes, à tel point qu'alors qu'on était 
déjà au cimetière, il y avait encore du 
monde place de la Liberté. Au passage de-
vant la mairie, le char funèbre s'est 'arrêté 
et le drapeau en berne a salué la dépouille 
mortelle du premier magistrat. C'est dans un 
silence impressionnant et grâce au service 
d ordre organisé par M. Bertiû, commissaire 

La culture du ricin 
Eh vue de subvenir aux besoins de plus en 

plus élevés des services de l'armée en huiles 
de toutes sortes, le gouvernement est disposé 
h encourager la culture des graines oléagi-
neuses et en particulier celle du ricin. Les 
agriculteurs qui voudraient tenter des essais 
dans tous les terrains encore incultes peu-
vent s'adresser a M. Zacchareviez, directeur 
des services agricoles du département. Voici 
les conseils qu'il donne sur cette culture. Il 
faut pour assurer un bon rendement des ter-
rains fertiles, imgahles où les gelées tardi-
ves et les vents violents ne sont pas généra-
lement à redouter"; un hectare exige de 3 à 
4 kilos de semence. Pour ces essais, la se-
mence sera fournie par le ministère de 
l'Agriculture. Le semis est fait sur les lignes 
distantes de 75 centimètres à 1 mètre. 

Déclaration des stocks da laine 
Tout possesseur d'une quantité de plus de 

150 kilos de laines est tenu de Caire avant le 
31 Janvier courant, la déclaration des quan-
tités détenues par eux à la date du 25 du 
même mois à minuit. Pour renseignements 
plus complets, s'adresser à la Chambre de 
Commerce, 

Indiquez l'objet des demandes 
En vue d'accélérer la répartition de la cor-

respondance aux divers services, le préfet de 
Vaucluse prie instamment les personnes qui 
lui écrivent de vouloir bien mentionner sur 
leur enveloppe, l'objet de leur demande, 
exemple : AEocations-blés et farines-char-
bon, contrôle des étrangers, essence, impôts 
(exonération-réduction), œuvres de guerre, 
pétrole, réfugiés, retraites ouvrières, sauf-
conduits, sucre, sursis. 

AVIGNON 
L'état d'esprit de nos laitiers. — Nous 

croyons bon de prévenir le public et l'admi-
nistration de l'état d'esprit particulier qui rè-
gne parmi nos laitiers. Ceux-ci pour laisser 

.croira. > à , .une- dimiiHitio».-da rendement de 
lait, retiennent chez eux une grosse partie 
du blanc liquide pour le transformer en 
-beurre et en fromage (ce qui est d'un rapport 
moindre que la vente directe du lait) et ne 
livrent au public qu'une demi-portion de leur 
production totale. Et alors dans quelques 
jours, se basant sur cette prétendue diminu-
tion de rendement, ils demanderont une aug-
mentation du prix de vente. 

Etat civil. — Bacès : Faucon Philomène, veuve 
Pépin, 63 ans, née à Sorgues (Vaucluse), impasse 
dm Lapin-Blanc, à GhampQeury; André-Marie, 
veuve Wagenhauser, 79 ans, née à Bomnieux (Vau-
cluse), à Saint-B.ui, maison Mathieu; Roi Alexis, 
51 ans, -facteur, né à Mazan (Vaucluse), rue de 
l'AîgaTden, 32. 

PERTUIS 
Acte de probité. — Vendredi matin, jour 

de marché, Mme Combe Thérèse, de la Tour-
d'Aigues, a trouvé sur la voie publique, deux 
portefeuilles renfermant l'un 35 fr. et l'autre 
383 ir. 50 en billets de banque. Déposés au 
■secrétariat de la mairie, ils ont été peu après 
réclamés par leur propriétaire. Nos félicita-
tions. 

CADENET 
Carte de pain. — C'est aujourd'hui diman-

che qu'expire le délai pour se présenter à la 
mairie, afin de déclarer le nom du boulanger 
fournisseur. 

Casino-Cinéma. — Matinée et soirée. 
CLTCURON 

'Avis. — M. le maire invite les propriétaires 
détenteurs de blé et toutes autres céréales 
d'en faire la déclaration à la mairie avant le 
20 courant. Ceux qui ne se conformeront pas 
à ce atvis s'exposent à des peines sévères. 

LOURMARIN 
Nécrologie. — Une foule respectueuse a 

accompagné à sa dernière demeure M. Ri-
pert Philippe, décédé à l'âge de 49 ans. Très 
estimé de tous ceux quille connaissaient, il 
emporte d'unanimes regrets. Nous présentons 
à sa veuve et à son fils, maréchal des logis 
d'artillerie dans l'armée d'Orient, nos Sincè-
res condoléances. 

APT 
Céréales. — Conformément au décret du 

30 novembre 1917, les agriculteurs produc-
teurs du territoire d'Apt, sont invités à dé-
clajrer à la Mairie, avant le 19 janvier cou-
rant, à 4 heures du soir, extrême délai, la 
totalité des céréales qu'ils possèdent, en 
même temps que les quantités qu'ils réser-
vent pour les semis de printemps et la con-
sommation familiale. 

La vente du pain. — A partir de la publi-
cation du présent bulletin, les boulangers ne 
vendront plus de pain aux habitants d'au-
tres communes, sauf à ceux pour lesquels 
les maires des- communes privées de four 
auront livré la farine nécessaire. 

vw Les mobilisés recevront des boulan-
gers, sur présentation de leur titre de per-
mission, la ration de 650 grammes fixée par le 
ministre du Ravitaillement. 
m Les étrangers de passage qui vivent 

en famille seront exactement ravitaillés par 
les boulangers qui leur appliqueront le pour-
centage de rationnement indiqué ci-dessus. 

Classe 10. — Les jeunes gens de la classe 
19 sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lieu samedi 19 janvier, à 8 heures du 
soir, salle du café Mollnas. Présence indis-
pensable. 

Le pétrole est arrivé. — Le pétrole est ar-
rivé mercredi dans l'après-midi. La quantité 
reçue permettra à la municipalité d'en dis-
tribuer à chaque ménage 2 litres 1/2 contre 
la somme de 1 fr. 85 centimes. La distribu-
tion commencée hier continuera demain 
lundi, de 1 h. 30 à 4 h. 30. 

Obsèques. —'Mercredi ont eu lieu en pré-
sence d'un grand nombre d'amis et connais-
sances, les obsèques de la regrettée Mme 
veuve Ri-chaud, décédée à l'âge de 87 ans. 
Mme Richaud était un figure bien aptésienne 
et bien sympathique. Elle fut avec feu son 
mari «pendant 50 ans machiniste dévouée et 
passionnée de notre scène municipale. En 
1866, M. et Mme Richaud inaugurèrent notre 
nouveau théâtre de la place de la Sous-Pré-
fecture qui devait être démoli 50 ans après. 
Jusqu'au dernier moment, la bonne madame 
Richaud voulut rester dans ce petit théâtre 
qu elle avait tant aimé, et ce ne fut pas sans 
tristesse qu'elle dût le quitter pour venir ha-
biter avec son fils. C'est une bien brave 

femme, estimée de toute la population, qui 
disparaît. A son fils, notre ami François Ri-
chaud, nos sympathies et nos sincères con-
doléances. — L. L. 

BEBARRIDES 
Vétérans et combattants. — Les pensionnés 

peuvent se présenter chez le président pour 
retirer leur mandat. 

SAINT-ROMAIN-EN-VIENNOIS 
Projections lumineuses. — Mardi 22 du 

courant, à 6 heures 30 du soir, à l'école de 
garçons, projections lumineuses avec cau-
series instructives sur la guerre et autres su-
jets fort intéressants. 

Céréales. — Les cultivateurs qui n'ont pas 
encore fait leur déclaration de céréales^ sont 
priés de passer immédiatement à la Maine-
s'ils veulent éviter des ennuis pour plus tard. 

ORANGE 
Suicide. — Hier matin, au quartier de la 

Pointe, le iommé Maurln Elle, âgé d'environ 
50 ans, a été trouvé pendu à son domicile. 
On ignore les causes du suicide. 

Réformés n° 1. — Les membres de l'Union 
des Réformés n° 1, sont invités à se rendre 
aujourd'hui, à la réunion qui aura lieu à 
13 h. 30 dans la salle des mariages de la 
Mairie. 

ALTHEN-DES-PALUDS 
Nécrologie. — Nous apprenons avec dou-

leur la mort de M. Bono. Il était âgé de 
G4 ans et était maire d'Althen-les-Paluds de-
puis trente-huit ans consécutifs. Ses funé-
railles auront lieu aujourd'hui dimanche, 
à 2 heures, à Monteux. Nous adressons à sa 
veuve nos bien s'iricères condoléances. 

Bourses d'enseignement secondaire 
Les sessions d'examen d'aptitude aux bour-

ses dans les lycées et collèges (garçons et 
filles) et dans les cours secondaires de jeunes 
filles s'ouvriront : Pour les garçons, le jeudi 
14 mars prochain ; pour les jeunes filles, le 
jeudi 21 mars. Les candidats et candidates 
devront être inscrits au secrétariat de la Pré-
fecture de leur résidence ou de celle de leur 
famille du 1er février au 1er mars 1918. 

DIGNE 
Agrandissement de l'hôpital. — L'enquête 

ouverte sur le projet d'acquisition d'une par-
tie de la propriété Allard-Théus, nécessaire 
pour l'agrandissement de l'hôpital, est close. 
Aucune observation n'a été présentée et le 
commissaiTe-enquêteur, M. Jaubert, inspec-
teur des eaux et forêts en retraite, a donné 
un avis très favorable. 

CHAUDON-NORANTE 
Blé de Manitoba. — Les agriculteurs qui 

désireraient se procurer des semences du blé 
de Manitoba doivent adresser leurs demandes 
au secrétariat de la Mairie avant le 23 du cou-
rant, dernier délai. . 

En permission. — Nous avons en ce mo-
ment parmi nous notre jeune et courageux 
aviateur M. Bagarry Léon. Nous lui souhai-
tons la bienvenue et bonne chance jusqu'au 
bout. 

Le vote de M- Planché sur i'oedre du jour 
de confiance 

On nous fait savoir que c'est par erreur que 
clans le scrutin sur l'ordre du jour de con-
fiance de la'iêanoe d'hier de la Chambre, 
ainsi qu'à la séance de mardi dernier, M. 
Planche, député des Hautes-Alpes, a été 
compris parmi ceux qui ont voté contre la 
confiance. M. Planche est en congé depuis 
deux semaines. Nous sommes autorisés à dé-
clarer que s'il eût été présent, il aurait voté 
pour l'ordre du jour de confiance dans ces 
deux circonstances. 

GAP 
Citation. — M. Victor Mascle, sous-lieute-

nant au ...e génie, vient d'obtenir sa troi-
sième citation, en même temps que sa nomi-
nation au grade de sous-lieutenant. Nos fé-
licitations à ce vaillant Gapencais ainsi qu'à 
sa mère qui habite 1, boulevard Lamartine. 

Dans l'Enseignement. — M. Pons, institu-
teur à Beotier, réformé de da guerre, est dé-
légué dans les fonctions de commis d'inspec-
tion académique à Chaumont (Haute-Marne). 
Nos félicitations. 

Actes de probité. — Un sac à main trouvé 
par Mlle Philippine Pons, 15, rue Carnot, a 
été déposé au bureau de police. Il contenait 
une assez forte somme et a été remis à sa 
propriétaire, Mme Marie Ricard, à Saint-Jean-
dc-Gap. 

wv Deux jeunes garçons, M. Louis Gontard, 
fils du concierge de la Mairie, et M. Gaston 
Buirle, 20, rue du Centre, ont trouvé un por-
temonnaie qui a été remis à son propriétaire 
M. Vidal, adjudant au 157e. 

Société des Vétérans de 1810-11. — Afin 
d'éviter tout retard dans le paiement de la 
pension de 1918, les sociétaires pensionnés 
sont priés de remettre leur certificat de vie 
chez je trésorier avant le 31 janvier courant. 
—- Le trésorier. A. Nal, l,~TU-e Carnot. 

Vente de pain. — Depuis vendredi dernier, 
les boulangeries ne sont plus ouvertes au pu-
blic que le soir à partir ne 2 heures. 

Blé de printemps. — Les cultivateurs qui 
désirent semer du blé de Manitoba sont in-
vités à se faire inscrire à la Mairie avant le 
25 du courant, délai de rigueur. Il sera donné 
en premier lien satisfaction à tous ceux qui 
voudront échanger du blé de pays contre du 
blé de Manitoba. Cet échange se fera à rai-
son de 105 kilos de blé de pays contre cent 
kilos de blé de Manitoba. 

LA GHAPELLE-EN-VALGODEMARD 
Au champ d'honneur. — Nous apprenons 

avec tristesse la mort de M. Joseph Vincent, 
soldat au régiment de chasseurs à che-
val, tombé pour la France à l'âge de 32 ans. 
Nos sincères condoléances à la famille de ce 
brave. 

LÂRAGNE 
A la Mairie. —• Nous sommes heureux 

d'apprendre la nomination, à la date du 1er 
janvier, de M. LJeutier Joseph, à l'emploi de 
secrétaire de Mairie. Nous rendons hommage 
à notre municipalité travoîr porté ses vues 
sur un brave défenseur, mutilé de la guerre. 
On sait que M. Lieutier est amputé de la 
jambe gauche et qu'une élogieuse citation 
orna son livret militaire. Il est titulaire de 
la Croix de guerre et de la Médaille militaire. 
Nos félicitations. 

LAZER 
Nécrologie. — Nous apprenons avec regret 

la mort 'de M. Angelo Trezzini, l'industriel 
bien connu de notre localité, décédé à l'âge 
de 75 ans. Nous adressons à la famille nos 
bien sincères condoléances. 

! ■ <*> : 

Mort subite d'un magistrat sertie 
Nice, 19 Janvier. 

M. Dragontin Nechkovitch, président du 
Tribunal de l'arrondissement de Pogarewatz 
(Serbie), est mort subitement en jouant aux 
échecs dans un café. 

LES MARCHES DE LA RÉGION 
Avignon, 19 Janvier. 

Navets en vrac, 30 fr. à 40 te.; pommes, 45 fr. 
à 70 fr.; oignons de Tour-non, 95 fr. à 100 fr.; 
oseilles, 85 fr. à 90 fr.; caTottes en vrac, 35 fr. à 
40 fr.; choux de Bruxelles, 200 fr. a 225 fr.; pom-
mes de terré, 42 fr. à 45 fr.; poires, 43 fr. à 65 fr.; 
persil, 35 fr. à 50 fr.; olives noires, 150 fr. à 
160 fr.; Agnes de Bougie. 105 fr. à 170 fr. ; noix, 
200 fr. le tout aux 100 kilos; choux-fleurs, 14 fr. 
a 16 fr.; salades laitues, 1 fr. 25 à 1 fr. 75; esca-
roles, 1 fr. 25 à 1 fr. 60; andives. 1 fr. 25 à 1 fr. 60; 
céleris, 4 fr. à 6 fr.; chardons, 14 ir. à 16 fr. le 
tout à la douzaine; radis, 0 fr. 90 à 1 fr.; carottes, 
1 fr. à 1 fr. 40; poireaux, 1 fr. 75 à 2 fr. 50 les 
douze paquets; aulx, 10 fr. à 18 fr. les douze chaî-
nes; courges, 0 fr. 75 à 2 fr. 50 la pièce; oignons 
nouveaux, 0 fr. 80 à 0 fr. 90 les douze paquets; 
oignons, 3 fr. a 5 fr. les douze chaînes. — Marchés 
place Pie et Saint-Jean, bien approvisionnés; vente 
active. 

Carpentras, 19 Janvier. 
Graines de luzerne, 270 fr. à SOO fr.; trèfles, 

80 f-r. à 85 fr.; sainfoin, 45 fr. à 50 fr. les 100 ki-
los; pommes de terre early, 35 fr. à 40 fr. les 100 
ltilos; veaux, 210 fr. à 220 fr.; moutons, 190 fr. à 
200 fr.; agneaux, 200 fr. à 220 fr.; chevreaux, 
180 fr. à 190 fr.; cochons gras. 360 fr. à 375 fr. 
les 100 kilos; poules, 10 fr. à 16 fr.; poulets, 6 fr. 
a 10 fr,; dindes, 30 fr. à 40 fr.; canards 9 fr. à 
n fr.; pintades, 10 fr. à 15 fr.; pigeons, 4 fr. le 
tout à la paire; lapins, 2' fr. 25 le kilo; œufs, 
4 fr. 20 la douzaine; truffes, premier choix, 5 fr. 
a 6 fr.; deuxième choix, 2 fr. 50: escargots 1 fr 75 
le tout au kilo;■ poires, 45 fr. à 55 fr.; pommes, 
3a fr. à 45 fr.; poix, 200 fr. à 220 fr.; olives noi-
res, 135 Ir. à 190 fr. le tout aux 100 kilos. 

'LTÉ OFFICIEIi 
; Paris, Ï9. Janvier, 

Le gouvernement fait, à ss heures, le com muniquë officiel suivant : 

Rie» à signaler, .en dehors d'urne activité d'artillerie au nord du chemiti-
des Darries et sur la rive gauche de la Mteuse, 

Sur le Frait français 

Le Havre, 19 Janvier. 
Pendant l'après-midi dtii 18 janvier, la 

lutte d'artillerie % été assez intense en-
tre Nieuport et Dixmnidie. 

Aujourd'hui, notre artillerie ai effec-
tué des tirs dé destruction sur des or-
ganisations défensives ennemies, si-
tuées au sud de Bixmutdle. Lee tirs d'ar-
tillerie ont été, de part et d'autre, assez 
intenses entre Meuport et Pervyse, vers 
Dixmude et Bix^choote. 

Une de nos batteries anti-aériennes ai 
abattu un avion âllemiand au nord de 
Kyppe. 

L'Affaire Caillaux 

Las itocuBteBis-rfe Florence 
Déclaration do M. Ceccaldi 

Paris, 19 Janvier, 
i M. Ceccaldi, député de l'Aisne, l'un des 
avocats de M. CaUllaux, a fait cet près-midi 
une courte apparition dans les couloirs de la 
Chambre. Comme il faisait connaître qu'il 
sortait du cabinet du, capitaine Bouchardon, 
où s'était poursuivi le dépouillement des 
scellés de Florence, parvenus hier matin à-
Paris, on lui a immédiatement posé de nom-
breuses questions sur la nature des docu-
ments contenus dans ces scellés, mais M. 
Ceccaldi s'est formellement retranché der-
rière les obligations du secret professionnel. 

Cependant, M. Cecoaldi a cru pouvoir affir-
mer que la plupart des informations publiées 
à ce sujet sont inexactes ou exagérées. Il 
existe bien, a-t-il ajouté, une liste d'hommes 
politiques établie jadis par M. Caillaux, va 
prévision de son retour éventuel au pouvoir. 
Cette liste comprend une quarantaine de 
noms de parlementaires allant de l'Extrôme-
Gaueoe à l'Extrême-Droite, et susceptibles de 
faire partie d'un cabinet d'union nationale. 
Ce testament politique, écrit et signé par M. 
Caillaux en 1915, fût annulé par un codicille 
daté de 1917, reproduisant dans ses grandes 
lignes le programme politique exposé par 
l'ancien président du Conseil dans son dis-
cours de Mamers en,juillet 1917. 

LES IGiDSR BE Là GHftHB 
Le différend Pugliesi-Conti-Longuet 

Paris, 19 Janvier. 
M. Pugliesi-Conti, député de Paris, s'étant 

trouvé offensé par un propos proféré à son 
adresse à la séance de la Chambre du 18 jan-
vier, par M. Jean Longuet, député de la 
Seine, a prié MM. Viellard, député du Haut-
Rhin, et Ernest Fiandin, député du Calva-
dos, de demander à M. Longuet une rétrac-
tation ou une réparation par les armes. M. 
Longuet a chargé de son côté, MM. Mistral, 
député de l'Isère, et Dalbiez, député des Py-
rénées-Orientales, de le représenter. 

Les quatre témoins se sont réunis le 19 jan-
vier au Palais-Rourbon, à 16 heures, et ont 
rédigé le procès-verbal suivant : 

<t MM. Viellard et Fiandin, après avoir ex-
posé les motifs de la réunion, ont demandé 
aux témoins de M. Longuet une rétractation 
ou une réparation par les armes. MM. Mis-
tral et Dalbiez ont répondu que M. Longuet 
n'avait pas à rétracter le terme qu'il avait 
employé a l'égard de M. Pugliesi-Conti, esti-
mant que ce terme avait été ^provoqué par les 
allégations de ce dernier, et qu'il considère 
l'incident comme clos après la réponse pu-
blique de , M. Longuet. 

« En conséquence, MM. Mistral et Dalbiez 
déclarent que M. Longuet refuse d'accorder 
à M. Pugliesi-Conti la rétractation ou la ré-
paration demandée. 

« Fait à Paris, le 19 janvier 1918. — Pour 
M. Pugliesi-Conti, MM. Viellard et Fiandin; 
pour M. Longuet. MMt MM. Mistral et Dal-
biez »< 

Le Roi De ii»ia à m tripg 
AYEZ CONFIANCE, DIT-IL, 

L'ŒIL FIXE SUR L'ENNEMI 
Jassy, 19 Janvier. 

Le roi Ferdinand a adressé ù l'armée rou-
maine, l'ordre suivant à l'occasion du 1er jan-
vier. : 

Une année de durs combats vient de s'écou-
ler. Au cours de ces combats, vos drapeaux 
se sont couverts d'une gloire nouvelle. Par 
la collaboration fraterneEe et le travail com-
mun en vue de la victoire, les diverses ar-
mées ont recueilli de nouveaux lauriers et le 
renom de la vaillance de notre armée et de 
sa force de résistance a dépassé' de beaucoup 
nos frontières. 

Vous avez suscité l'admiration et gagné la 
reconnaissance de nos alliés et vous avez, 
en outre, imposé ù l'ennemi le respect pour 
les soldats roumains. Aujourd'hui, au seuil 
d'une année nouvelle, je vous apporte à tous, 
depuis le général jusqu'aux soldats, nos pro-
fonds remerciements. Cependant, l'an nou-
veau trouve encore l'ennemi à l'intérieur des 
frontières du pays. L'infortunée population 
du territoire envahi subit encore la dure op-
pression de son poing d'envahisseur. Il tente, 
loup revêtu de la peau de mouton, dé nous 
flatter par des douces paroles pour mettre 
la main d'autant plus sûrement sur la proie 
convoitée. Tels les faux prophètes, il parle 
de bonheur et ne peut nous apporter que dis-
corde et ruine. 

Vous, mes braves combattants de Pa-
rashï, de Maraishoslii et de l'Oitus, demeu-
rerez inébranlable à votre poste pour gar-
der fidèlement nos frontières afin que l'en-
nemi ne puisse rompre l'anneau d'acier que 
vous avez forgé par votre bravoure. Restez 
l'arme au pied et l'œil fixé sur l'ennemi ; 
que votre cœur batte avec la même con-
fiance et ferveur pour votre pays et votre 
roi, qui vous entoure, tous sans distinction, 
de l'amour d'un père. Mettez tout votre es-
poir et votre confiance en votre bras et en 
votre Dieu. Il voit toujours ses fils avec 
équité. Regardez sans inquiétude l'avenir. 
Je vous souhaite de tout cœur une bonne 
année et forme le vœu qu'elle vous apporte 
la riche» récompense du travail que vous avez 
déployé pour notre cause sacrée. 

Donné à notre quartier royal le 1" jan-
vier 1918. 

Les Sionistes et îa Guerre 
Londrôs, 19 Janvier. 

Une délégation du Poale Zion (socialstes 
sionistes) est allée trouver sir Frederick 
Smith, attorney général britannique, actuel-
lement en mission en Amérique ; ellejui ex-
prima sa gratitude à la .Grande-Bretagne pour 
la promesse faite aux Israélites. Le porte-
parole de la délégation a déclaré que les 
conquêtes britanniques ont toujours été fai-
tes pour la cause de la civilisation ; « Notre 

race accueille avec reconnaissance cette pro-
messe faite pour la cause de l'humanité ». 

iqué français 
Paris, 19 Janvier. 

Communiqué de l'armée d'Orient, du 18 
janvier : 

Actions d'artilerie réciproque dans la ré-
gion do Monastir et dans la boucle de la 
Cerna, où nos tirs ont provoqués l'incendie 
d'un dépôt de munitions. 

L'aviation britannique a exécuté plusieurs 
bombardements sur la voie ferrée de Doiran 
et dans la région de Petrio-Serès. 

L'ouverture île la Constituante 
Graves désordres 

Pétrograde, 19 Janvier. 
Quatre heures avant l'ouverture de la 

Constituante, un groupe de maximalistes a 
attaqué le cortège formé par l'Association 
pour la défense de la Constituante arrachant 
et lacérant les bannières. ' ApTès un premier 
ordre de tirer en l'air, un feu dé mitrailleuses 
fut commandé. Il y eut plusieurs tués dont 
M. Logvinoff, membre du Comité exécutif 
des délégués paysans et de nombreux bles-
sés dont plusieurs femmes. 

L'assemblée siège quand même 
Pétrograde, 19 Janvier. 

Hier après-midi, à 4 heures précises, a été 
ouverte, dans le palais de Tauride, l'Assem-
blée constituante par le président du Comité 
central exécutif des Soviets des ouvriers sol-
dats et paysans, le camarade Sterdlof, qui a 
lu une déclaration du Comité central exécu-
tif. 

Le président provisoire 
Pétrograde, 19 Janvier. 

La Constituante a élu président M. Tcher-
noff par 244 voix contre 151 à Mme Spiri-
donova jusqu'à la formation du bureau. 

La première séance 
Pétrograde, 19 Janvier. 

Le quorum fixe étant atteint, la séance est 
ouverte à 4 heures. Les députés occupent un 
peu plus de la moitié de la salle. Ils sont tous 
groupés dans les premiers rangs . intérieurs 
de l'hémicycle dont la partie supéiràeume de-
meure en fait vide. Les tribunes du public et 
même celles du corps diplomatique qui, n'é-
tant pas invité, n'a envoyé aucun de ses re-
présentants sont remplies. 

On remarque de nombreux uniformes de 
soldats mêlés aux vêtements ouvriers. L'hé-
micycle offre d'ailleurs le même aspect à côté 
de la blouse flottante des soldats on voit des 
vestons usagés, laissant apercevoir la che-
mise russe de couleur, boutonnée jusqu'au 
cou, beaucoup de chevelures fournies en ar-
rière, des barbes de christ, des profils sémiti-
ques et des traits de toutes les races qui peu-
plent la Russie ; parmi tout cet ensemble, 
quelques représentants féminins. Par contre, 
aucun prêtre dont les longues houppelandes 
donnaient aux anciennent Doumas un carac-
tère tout particulier. 

Mais ce qu'on peut remarquer, c'est*a jeu-
nesse de la plupart des membres de l'assem-
bléie, beaucoup n'atteignent pas la trentaine. 

La lecture des droits ouvriers étant termi-
née, le socialiste révolutionnaire Lodkipa-
nitse demande la parole, mais à Gauche, un 
maximaliste réclame d'abord l'Internationale. 
Tous les députés et le public se lèvent aussi-
tôt et l'Internationale retentit en un chœur 
large, puissant. 

Le contraste, avec respect qu'avait aupa-
ravant la salle, est saisissant. Là ou quelques 
instants auparavant des cris, des hurlements, 
se faisaient entendre, s'élèvent maintenant 
les accents de l'hymne ouvrier que tous les 
assistants chantent, graves et calmes. De 
nouveaux applaudissements éclatent. 

Puis Lodlsipanitse monte à la tribune pour 
proposer à l'Assemblée la candidature de M. 
;ïchernof au fauteuil présidentiel. Le maxi-
maliste Skwartzof le suit, proposant, au nom 
du bloc maximaliste et soci>al-révolutiocioa.ire 
de Gauche, le nom de Mme Spiridonova. Quel-
ques orateurs interviennent encore, puis le 
scrutin est ouvert à 5 h. sur ces deux candi-
datures. 

A 7 h., la séance est reprise. Tehernof est 
proclamé président provisoire par 244 voix 
contre 5i. Mme Spiridonova obtient 153 voix 
contre 244. Tehernof monte à la tribune, 
acclamé par las social-révolutionnaires de 
l'opposition auxquels répondent les protesta-
tions bruyantes de Gauche. 

Le président prononce une assez longue 
allocution, un discours programme qui est 
écouté presque attentivement dans sa pre-
mière partie qui, traite de la question inter-
nationale. 

.Commentant et analysant la situation de la 
Russie, l'orateur qualifie de très difficile la 
position qu'occupe le pays actuellement. La 
révolution est née avec un programme de 
paix dont elle ne se dessaisira pas. 

Malheureusement, dit en substance M. 
Tchernof.ies aspirations pacifiques de la Rus-
sie n'ont pas trouvé un écho assez retentis-
sant du côté des autres belligérants encore 
imbus des idées impérialistes, notamment les 
puissances centrales. Les Allemands, pendant 
les pourparlers de paix séparée avec la Rus-
sie, ont montré qu'ils cherchent seulement 
à conclure la paix aux dépens de la Russie. 

La situation de la Russie est de ce fait dif-
ficile et dangereuse ; mais j'estime qu'elle 
peut trouver son salut dans les sympathies 
des masses socialistes européennes qui, elles 
aussi, sont épuisées par la guerre. 

M. Tchernoff déclare ensuite que la Cons-
tituante doit prendre l'initiative de convo-
quer un Congrès international socialiste dont 
les résolutions obligeront sans doute les gou-
vernements à conclure la paix démocratique. 
Et il ajoute que la Constituante devra en-
voyer à ce Congrès, des délégués de son sein. 
L'orateur expose alors le point de vue social-
révolutionnaire sur les questions soulevées 
par la déclaration des droits des ouvriers. 

Cette partie de son discours est fréquem-
ment interrompue par des cris et des dé-
monstrations ironiques à Gauche et "soulève 
à la fin de longues protestations que la ma-
jorité couvre d'applaudissements. 

Après le discours de M. Tchernoff, les maxi-
malistes proposent de passer à l'élection de 
tout le bureau, mais l'opposition demande 
que pour aujourd'hui, soit seul désigné un 
secrétaire. L'assemblée en décide ainsi et 
élit comme secrétaire M. Vyschniak, social-
revolutionnaire de Droite. 

Le maximaliste Boulsharine répond ensuite 

à M. Tehernof par un long discours dans le^ 
quel il critique les doctrines exposées par lô 
président et auxquelles il reproche !eur ca-
ractère théorique alors que le socialisme des 
maximalistes est avant tout pratique. La mé-
thode de Tehernof, dit Vyschniak, amènera 
au socialisme dans deux siècles et créerait 
maintenant une république bourgeoise ana-
logue à la France et aux Etats-Uni». Les re-
présentants des différentes fractions dont M? 
Tseretelli se succèdent ensuite à la ■ tribuns* 
A minuit, la séance continuait. 

Sur le 

Rome, 19 Janvier. \ 
Le commandement suprême fait le cominu< 

niqué officiel suivant : 
Dans la nuit du 17, rennemi a; de 

nouveau tenté une attaque sur une 
large partie de notre tête de pont Capo-
Sile. Û a été arrêté par le feu dé l'artil-
lerie promptement intervenue et lest 
quelques groupes qui ont pu abordert 
nos fils de fer barbelés ont été anéantis 
par un feu de mousqueterie et de mi-
trailleuses. 

Au cours de la journée d'hier, les 
deux artilleries ont été plus actives suit 
les deux rives dé la Brenta et dans le 
secteur oriental du Montello. Nos grou-
pes d'explorateurs ont mis en fuite des! 
petits postes ennemis et capturé du 
matériel sur le plateau d'Âsiago. 

Les Engagements volontaires 
des Sujets des Hâtions alliées 

Paris, 19 Janvier.. ; 
Les sujets de nations alliées qui désirent; 

s'engager dans l'armée française peuvent,; 
aussitôt après avoir Contracté un engagement 
pour la durée de la guerre, au titre de la! 
légion étrangère, être affectés, sur leur de-
mande, à un corps ordinaire, sous la réserve! 
qu'ils réunissent les conditions exigées des 
Français. Leur choix pourra s'exercer sur, 
tous les corps dans lesquels les engagements! 
de cette durée sont encore ouverts. 

Toutefois, vu l'accord intervenu entre les 
gouvernement français et britannique, les 
sujets anslais peuvent, Jusqu'au 31 janvier. 
1918 inclus, être admis à s'engager directe-'' 
ment dans un corps ordinaire. Ils doivent 
s'adresser au commandant d'un bureau d? 
recrutement.. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 19 Janvier.- ; 

Le communiqué allemand est ainsi conçu ï 
THEATRE OCCIDENTAL. — Vils engagements 

d'artillerie dans le saiUant au nord-est d'Ypres, 
sur la rive méridionale de la Scarpo et dans la 
région de Mœuvres. La canonnade s'est, intensifiée 
également sur de nombreux points du reste du 
Iront, principalement sur- les deux riies fe la 
Meuse. 

FRONT DE MACEDOINE. — Dans la boucle de 
la Cerna, notre position de hauteurs au nord-est 
d© Pa-ralovo a été soumise pendant toute la jour-
née au bombardement de l'artillerie et des mortiers 
de tranchée. 

FRONT ITALIEN. — Situation sans changement. 
COMMUNIQUE AUTRICHIEN 

Le communiqué autrichien dit : 
Rien d'important a signaler. 

S 

Rome, 19 Janvier. 
La Commission militaire chinoise, à soi! 

retour de Paris et de Londres, a visité les 
usines de guerre de Milan et de Gênes. Elle 
s'est déclarée enthousiasmée du spectacle de 
force et de perfection que donnent les indus< 
tries de guerre italiennes. 

Tonte Correspondance» de Négociants, 
Banquiers, Notoires, Greffiers de paix e»^ 
do Tribanaux, des années 1S40 à 1880, , 
reoforme des Timbres que la maison ; 
VictorROBERT,S3,rue Richelieu | 
Paris, paye h .prias U'OV. e 
Fouilles donc iros archives* - ; 

ftCTseipîsnœÉj et Gstaiogtie Timbres posta 
£55t envoyés franco gratis à toute fasode. 
AchMe cher les Collections.' 

Lire aux annonces, l'article très intéres* 
sant concernant la grande marque française! 
LA MENAGERE, Boisson Rouge. 

du Docteur CHALK* -, 
Poudra de Riz LIQUIDE\ 
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VEETEjaiîirtoutos Pharmacies, Parfomcriss EtSranisMajagics,, 

SAVON EXTRA-PUR 
72 % huile, de Marseille, marque 

"MAYA" 
le meilleur, le plus pur, le plus économique: l poât 
9 kil., net f° 32 fr. ; 10 post. 310 fr. ; 20 post. 600 fr. ) 
lOOpost. 2.900 fr., expédition immédiate, manda 
d avance, E. Mosse, 137, rue de Rome, Marseille 

DIABÈTE. ALBUMmE 
Guerlson certaine, sans résine à suivre, par les 

— w un [EHW      43 O 15C >*S«1« 
Conviennent tous tempéraments.Donnent résultats absolus. 

HAUTES REFERENCES MEDICALES sont envoyées gratis 
Pharmaciedes "Vosges,50,rue deTuronne-Paria. 

Dépôts Marseille: Ph«*BEL,27, r. Poids-de-la-Farine, M 

fr. 
Inouï d Merveilleux 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE * 
AVEC ESSAYAGE ET DE. ' M 
VANTS INCASSABLES § 

h llnouï Tailleur ( 2^rt'.1,%n „,.„_„ , Z l "ue St-Ferreo , 60 
MARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON. CETTE RP7IPP«S 
MONTPELLIER, SAINT-ETTINNÉ. GSILB 

AVIS DE DECES (Marseille-lstres) 

rétif n^lÈS^Mm^ae}', Barnéoud, Chi* 
nart * îlr-aud

 t
ont la douleur de faire1 

nerl Ir, !n s a™?,s et connaissances de la 
Fa^erTonne6 viennent d'éPr™ en 

M. MOUCADEL Alexandre 
Retraité du P.-L.-M. 

La levée du corps aura lieu le dimanche 9ft 
l'Ja?. .Sa'nte-Thérèse (Saint-Charles) à 2 neul 
à 9 heufe™1011 86 f6ra à IStres> ̂  lundi II 

■ 

LA PLUS IMPORTANTE DU SUD DE LA FRANCE 

Chocolats de Santé * Fondant * Gacao en Foudre 



où l'enfant, qui ne l'est 
plus déjà, devient femme et 

\y ne l'est pas encore Quinze 
ans, époque de l'eyisience où tout 

change et se transforme dans l'aspect 
comme dans la nature de l'être, où 

cherchent à s'affirmer de nou^eaujc 
goûts, de nouveau* désirs, une nouvelle 

jS^SJ^*' "°ie"- De quels soins jalouw n'entourons-nous 
' pas alors l'adolescente en qui se précisera bientôt 

V l'espoir d'un fofer, d'une famille l Et cependant la 
"formation" soumet aux plus rudes épreuves cet autre 

' nous-mêrrie". Le déVeloppementintensifà cetâge, des tissus 
et des organes érige du sang une abondante et saine nourriture. 

la Faiblesse Générale 
sont trop souvent le triste apanage des jeunes filles dont le 
sang pauvre, fatigué, dégénéré, ne remplit pas efficacement 
son rôle de distributeur de forcé et d'énergie. Ces tenaces 
maladies attaquent, et Terrassent parfois, les jeunes organismes, 
surpris en pleine croissance, qu'un sang pur, riche et Vigou-
reus ne Vient pas rendre invulnérables. C'est pour éviter un 
tel désastre qu'il est îndiispensable, au premier signe de fai-
blesse, d'anémie ou d'épeSsement, de recourir à l'incomparable 
régénérateur du sang que sont les 

En Vente dans toutes les pharmasieset su Dépôt, pharmacie Gablin, 2 3,rue Ballu, 
Paris.3 f r. 5o la boîte, 17 f-. 5o tes.6, 
plnswfr. 4opar boîte detimbre*tase. 

4 Chirtesde Matrices 
, La nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE 
.l'habile spécialiste herniaire de Paris, est 
la seule qui procure sans Rêne ni interrup-
tion de travail, un soulagement immédiat et 
la guéfison des hernies ou descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreuses guértsons publiées. 

Les personnes atteintes de Hernies, Chutes 
doivent donc aller voir en toulo confiance le 
GRAND SPECIALISTE qui recevra à : 
Avignon, dimanche 20 janvier, Eégina-Hôtel. 
Cavaillon, lundi 21, hôtel Terminus 
Tarascon, mardi 22 janvier, Moderri' Hôtel. 
Sisteron, mercredi 23, hôtel des Acacias. 
Aix, jeudi 24, hôtel du Louvre. 
Permis, vendredi 25, hôtel du Cours. 
Manosque, samedi 26, hôtel Pascal. 
Digr.e, dimanche 27, hôtel Boyer-Mistre. 
Forcaiquier, lundi 28, hôtel des Lices. ' 
MARSEILLE, mardi 29 et mercredi 30, hôtel 

des Négociants, 33, cours Belsunce. • 
Brignoles, jeudi 31, hôtel de la Cloche-d:Or 
Auibagne, vendredi 1" février, hôtel du Cours. 
Hyères, samedi 2, hôtel de Paris. 
TOULON, dimanche 3 et lundi 4, hôtel du 

Dauphiné, rue Berthelot. 
St-Rapftaët, mardi 5, iiôtel des Négociants. 
Anlitoee, mercredi 6, hôtel de France. 
Vence, jeudi 7, Nouvel-Hôtel Auzias. 
DEMEURE, 52. boulevard E.-Qiiinet. PARIS, 

Esn se couchant 

■** Un seul. GRAIN *► 

de la SOURCE 
Effet certain au réveil 

2.50 la boîte (impôt compris). Toutes 
Pharmacies ou franco contre mandat de 3 fr., 
à Etablissements MIRATON.à Châtel-Guyon 

EPILEPTIQU 
. MAINTENANT VOUS GUERSEEZ 

M'EESITEZ PAS d demander au Laboratoire 
du Sud-Est à Scini-Priest (Isère) Us preuves 
gratuites de la gaèrison de L'EPILEPSIE eti 
MALADIES NERVEUSES même dér,espérées.\ 

PUR ET SOLUBILISE 
La meilleure marque française 

iaeule médication rationnelle de l'intestin 

VRA 
pour les soins intimes de la femme \ 

L'OPINION MEDICALE 1 

* tl suffit ou malaCa d'à-
viler chaque soir sans les 
croquer do un & trois com-
primés de Jubol pendant 
quelques semaines pour se 
débarrasser rapidement do 
toute constipation. Pour un 
hêmcrroïdalre, la chose n'a pas / 
de prix. D'allleuM les hemor- f 
roïûes sont a ce point uns «f. ' 
rectioa fréquente que, parmi 
les médecins qui liront ces 
hffnes, u n'en eut pas un seul 
qui ne aolj a même de vôriScr 
par luNmênie et maintes fois 
l'exactitude de -ce qui précède 
chez ces malades. » 

> Prof Paul 8UAiu>, 
Ancien prof asrréfro am 
Ecoles de Médecins na-
vales, Ancien Médecin 
des HOpitaux. 

[«/01L£ L£ PeTiT 

RAMONEUR. 

jpc L'INTESTIN..! 

Hr*—" 

Coa&tîo&tion 
Entérite 
Hémorroïdes 
Dyspepsie 
Misaine 

Exigez la nouvelle 
forme en compri-
més, très rationt 
nelle et très pra-

tique. 

' L'antiseptique que 
toute femme doit 
avoir skr sa table 
- de toilette. 

ESC" 

.EtaM*« 
châtelain, 
s, rue Va-
lenclennes, 
Parla. La 
boite feo 

5 fr.80,-los 
4 feo 22 fr. 
Envol sur | 
le front, 

« J'atteste que le 
WSOL possède une* 
réelle valeur et 00e grande 
puissance dans les maladies 
intestinales et principalement 

I dens les constipations et gastro-entérites où Ja l'ai orôô.Ok Ce çu« 
j'affirme être la vérité sur la foi de mon grade. »' 

D' HBNJUCOE DE B&, 
Membre ee r Académie de Médecine fi Ric-dâ-îaneîro. 

Gammé tïnè fleur, par la GYRALftôSE' 
L'OPINION MÉDICALE 

« Là Gyraldose, dont la réputation mondiale 's'accroît tons les 
jours, ne saurait vraiment, on en conviendra, trouver de rivais 
dans tout ce qui existe et a été préconisé jusqu'ici ; U est en effet | 
impossible de rencontrer une association a la lois aussi complète 

|* et eussi judicieuse da tout ce qui était aussi nécessaire. » 
pr DAGUE, de la Faculté de Médecine de Bordeaux 

Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenciennes, Paris et toutes 
pharmacies. — La grande boite, franco 7 fr. 20, les trois, francqjjîO fr.-

Demandes ESONTHES 
gjJOUX et ©RFÈVREKtE 

à 0.TSI3ÂU0EÂU MtiBESANÇOB 
Six t'" Prix, 35 Médailles d'Or su Concours 

de l'Observatoire. FftAîJEO TARIF IUUSTBE. 

TiFil*ïiise cita Travail 
vu On demande jeune gaTçon pour les courses, 

tl, rue Grignan, entresol. 
vw On demande une tonne. S'adresser cliemin 

vicinal de Mazargues, Satat-Giniez, i, restaurant. 
•vw Dentiste demande apprenti mécanicien pré-

seaté par ses parents. Guller, 2, cours Belsupce, 
Marseille. 
«v On demande jeune homme pour les cour-

ses, 43, rae Montgrand, 1", de 5 h. à 7 h. 
■vw On demande un bon ouvrier ébéniste, rue 

Vtéfrge-de-la-Garde, 14, chez CavaUero. 
vw On demande une femme de ménage pour la 

journée. S'adresser, 3S, rue de la Darse, au ma-
gasin. 

vw On demande un jeune homme pour faire 
les courses, avec bonnes références. S'adresser au 
magasin, 38, rue de la Darse. 

vw Ou demande des ouvrières lingères et bro-
deuses, 71, ruo Salnt-Ferréol, au premier. 

vw On demande ouvrier au courant ascenseurs, 
ateliers Otls-Pilre. 22, place Thiars. , 

wv Tourneurs, bons ouvriers tourneurs et ajus-
teurs demandés, 13, rue Bonnefoy, MarseiUe. 

vw On demande un bon garçon boucher, 20, rue 
Longue-des-Capucins, boucherie Allègre. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : 9-29). — 
On demande : des ouvriers charpentiers, à Berre 
(B.-du-R.) ; un ouvrier scieur affûteur,' à Col-
loljrièi-es (Vax) ; des ouvriers chapeliers-couseurs 
pour lo dehors (10 fr. par Jour aux pièces); des 
monteurs pour chaussures militaires, à Orange 
(Vaucluse); un ouvrier charron, à Aix (B.-d.-K}; 
des Arabes-Algériens (hommes de confiance) poutr 
fabrication et vente de couscous, bonnes référen-
ces exigées. Ci Aix (B.-d.R.); un ouvrier telnturlex-
dégralsseur bien rétribué, à Caxcassonne (Aude); 
un ouvrier chaaron; un ouvrier tapissier en meu-
bles; des ouvriers menuisiers; un ouvrier tour-
neur professionnel; un demi-ouvrier électricien; 
deux jeunes frappeurs (travaux divers); des 
ouvriers cordonniers pour enfants ( et fillettes; 

un employé pour bureau connaissant bijoux 
pierres précieuses (bonnes références) ; des ouvriers 
vernlssours ; un frappeur au courant de la 
serrurerie ; un scieur au ruban ; un demi-ouvrier 
ferblantier-plombier ; des ouvriers plombiers f 
des ouvriers menuislers-manteuxs ; un repor-
teur décalcjueur pour pierres lithographiques ; 
des ouvriers cordonniers pour chaussures mixtes; 
un ouvrier typo-minervisto ; des ouvriers cordon-
niers pour le cloué ; des ouvriers cordonniers pour 
la réparation -, des ouvriers peintres en bâtiment 
pour fermes (très agiles) ; un petit chasseur da 
13 à 15 ans, présenté par ses parents; un jeune 
garçon de bureau de U à 15 ans, présenté par ses 
parents ; un apprenti chapelier et courses ; un 
ajpprenti plombier dégrossi; un apprenti men/ud-. 
sier dégrossi; un apprenti mécanicien dentiste 
présenté par ses parents; des ouvrières modistes; 
une ouvrière lingère; une ouvrière piqueuso de 
bottines; une ouvrière j repasseuse ; une ouvrière 
piqueuso de tiges Derby (machine Singer); des 
jeunes filles pour travail facile. — S'adresser , 
Bourse du Travail, ruo de l'Académie. On est peliÀ 
d'apporter livrets, certificats et pièces d'identité,^, 
de même que faire connaître lo résultat dn place-
ment, il n'est répondu qu'aux lettres avec timbre 
pour réponse. 

LE Tl 

.Guérit 

en 
une nuit 

r^H1^??^ ~ BRONCHITES, MAUX LE GORGE, P.f^^yRS HÉVRAL,GI!'£S, RHUMATISMES 
LUMBAGOS, TORTîOOUS, POIMTS DE COTE. 

est un remède sû% facile, prompt, n'imposant aucun 
repos ni régime. L 

Appliquez la feuille d'ouate sur le mal de façon ! 
qu elle adhère 'tien à la peau. 

! toute boite ne portant pas au dos le portrait 
ci-dessus du 

"Piefrï^t crachant le feu" 
La Boîte (hausrte provisoire) : 2 fr. 20, impôt compris. 

P"our diminuer ïs prix de la vie, votre 
de.voir est d^tili^er le moindre terrain, 
v os moindres lovsiit-s. — Pour n'avoir pas 

l'de déboire du Sait de la semence, em-
ployez nos 

GRAINES ÉPROUVÉES 
elles sont conto?>lées et incessamment 
surveillées paz- un service d'essais per-
fectionné. 

Catalogue- i 9-S S gratis et franco 
'sur cserrsaïîd.e 

'tl Fîïc 29» bd Garibaldi 
un S. l&& ex-boni. da Musée 

Maison iom'Xée. en 1812 — ÎVtAJ&SEILLE 
Télégcaniines : Bulbsoeds, Marseille 

LUHDE 21Jar 
et Jours suivi 

pour PAIES, MESSIEURS et ENFANTS 

AVIS TRÈS llW0W4^ï"»I~^ 
aimable et fidèle clientèle. Nous ne pouvons donc pas, comme par* le passé, 
livrer par QUANTITES IMPORTANTES aux marchands revendeurs 

S ^s% m ni Dernière vente des Modèles de Costumas, Cosx-
i(m I a 1 fections, Peignoirs, Cfaemisettess Fo»r« 
%& fjgg HJf faa rures pour Dames et Fillettes, des Coupons, etc. 

Vie est chère L. TÔU! augmente huit excepté. 
La Boisson Rouge "La Mém _ 
qtsi revisBî (oajears, prête à boire; de 6 à 7 ceatimes !e litre, sotrast qu'on h prépare avec os sacs sacre, 

La grande Marque Française & La Ménagère " 
et! ls plus ancieane des Boissons de table î le plus savoureuse, la plus écoaomiiiue. 

Elle est garantie saine. 
Elle se prépare i&slaalaaémeaf dasss ua fût. use bss&WK ou 'tout atitre récipient. 

Ménagères économes, tt „ ~&„ 
buvez îa Boisson Rouge ILB Filêlfè 

En vente dans t«a!e la Fransc dans les sesles Sssmss Maisons. 
Le grand Jiacon pour faire SOO/îïO litres de Boisson Rcuge . . 4 fr. ?§ 
Le moyen jlacon — 50/55 — — . . 3 fr. » 
Le petit pacon — '25/3© — , — . . 8 fr. SO 
flemmes iartf&*>t<i» • La flaooil d'extrait est logo dans ano boito qui contient ca Bon-Primo dont une \»t prias.. aglriiè&SfSe: . petite quantité donne droit à une belle montra pour homaie, un oraoolot or-aou-
pour fenuco ou flllotto. au oboix, ou à un magnifique couvert do table Louis XVI on métal argenté. 

Contre un mandat-posto de 2 fr. 25 envoyé a la Maison ALBY et C", à Toulouse, vous recevrez franco ei recomiaancii 
■> flacon cour faire 25 litres^ contra 3fr. 60, celui pour fairo BO litrea, et contre 5 fr. 50, celui pour faire 100 litres. j 

_JLLKI|S DEGISfkERlSONjBV 
rapides et radicales oblînues dans les cas lest 
plus rebelkœ . avec le Zi'ouveau Traitement I 
OèpuTB.tïî- WègxstB.l-Ji\xïeiBeptiqxia.I>igeRtit r 
elmoffeusi/f.-ffllE?;esetS 'ommsâeîCiilïMBJtBE f 
de ïûttB:Js (E: fr. mandat-poste! prouvent la[ 
plus heureii£ie découverte à ce jour (5 médailles d'Or) i. 
contrelcs E'izèinas.Pelado, Dartres, Chute dea m 
Cheveux,FrélJicafes.DémangeaiBonQiPBorisois, I 
Acnés, Hep-pèïï, Sycosis, Boutons, ïaohos de f 
Rousseur., Glandes, Hhumati3znes, Ploies aux [ 
Jambea, H6nsiiiTlioïde3, Tumeurs, Maladies î 
contagié^ésès '?t tous les vicos du»seng.r 
Risultats lf*?p!&<ir {tàs Jes t'"joure. Bnch. et ftenselg1-intlsA 

ALEMKNT NATIONAL « SUCRÉ » 
Le paquet de 12 déî«<ui,<ers S fr. SO 
Dis paquets de 12 d<5jeaners... 17 fr. 50 

Produits « &.-a. Lamoîes""», 7, rue Gastel, Nice (Alliés-Maritimes) 
I Téléphone 32-87. — Agents demandes 

Etude de M0 Félix PERRIN 
avoué, docteur en droit, rue 
Montgrand, 21, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
par expropriation forcée 

en un seul lot 
DE QUATRE VILLAS conti 

guës avec jardin sur le de-
vant et petite cour sur le der-
rière, sises à Marseille, quar-
tier de Saint-Menet, lieu dit 
« La Minière s, en façade sur 
le boiulevard François-Régis, 
de la Millière. 

Mise à prix 2,000 f r, 
L'adjudicatioQ aura lieu le 

mercredi 6 février 1918, à 
8 heures 30 du matin, à l'au-
dience des Criées au Palais de 
Justice, à Marseille. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser à M", Perrin, 
avoué poursuivant, ou consul-
ter au greffe le caliier des 
charges y déposé. 

Signé : F. PERRIN. 

ier S SUC La crémerie, rue 
I A BIO Séry, 16, est vend, 
par Mme Guigonnet, à per-
sonne désignée dans acte. Op-
positions au dit magasin. 
CUISINIERE état neuf à ven-
h dre, bonne occasion, rue? 
Vincent, 98, au magasin. 

MEUBLES 
reau.\, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

MOTOS-POMPES et MOTEURS 
Cuivrerie, itfiatérie! d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux--cuir* tfoile et eaonsieîiouc 
SEAUX EN TOILE 

PM DE¥EZE, 8-1 i5 rue Mmm®, MARSEILLE 

Veste aix Enciros PaMipes 
A NIMES, rue Nationale, 69, 
le jeudi 24 janvier 191s, à 9 h. 
du matin, de 

Beaux lesÉies anciens 
bureau cylindre, bonheur du 
jour, viit'rine Louis XVI en 
acajou, console dorée Louis 
XVI, meubles provençaux. 

lsub!es modernes 
salle à manger en chêne 
sculpté, petit billardi de salon, 
.bijoux, bibelots. 

Collection do tableaux an-
ciens et modernes. 
E. Rcsoé, commissadre-priseur, 

VENDRE ou à louer grand 
hôtel, Luchon, cours Quin-

conces et allée Bains, face 
établi ssernent trots façades, 4 
étages, ascenseur, chauffage 
central, nombreuses salles 
bains et w.-c, avec ou sans 
vastes dépendances. S'adres-
ser M. Triniac. notaire, Tou-
louse. 

" Le Cabanon 
Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calés 

Bue NATJONAL.E, 62-84 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postaux franco 

BDÏIPIEIKE donne seeret.r>rguérir 
jMnliUuil pipi au lit et hémor-

roïdes. Maison Burot, J.3,àNan1es. 

SE MARIER selon ses 
goûts, demander n° 

Union Famille, à M0 H.-L. Si-
mon, 259,av. Daumesnil.Paris. 

naj demande jeune garçon de 
Un 13 à 14 uns, certificat 
d'études, présenté par ses pa-
rents, pour courses et garde 
de bureau. S'adresser rue Pa-
radis, 80, au S0, de 10 h. à 
midi ou de 4 h. à 7 h. 

58, rue Saini-Ferréol, 58 

BURE VERTE REGIME K 

liane et Lingerie pour Immm 
Notre lingeHe, toute faite à la main, est confec-

t'orsnée dans nos ateliers, meilleur marché et 
mieux cousue que partout ailleurs. 
CHEMISES DE JOUR, bon shirting, festons broderie ou 

dentelle. Séries réclame 8.SO "?.SO 6.95 6.SO 
CHEEVliSES SHiRTING, empiècement broderie madère, 

entièrement faites à la main. Réclame lO.SS S.05 
PANTALONS assortis 9.75 
PANTALONS shirting fort,haut volant broderie ou festons 

tnain, tout cousu main 7.BO S.BO 4<OB 
CHEfViiSES DE NUST BRODERIE, 

décolleté carré 7.50 6 ,59 
JUPONS TAFFETAS, toutes teintes. Sacrifiés 23.75 

TAIES, TRAVERSINS, DRAPS, SERVIETTES, 
SERVICES, TORCHONS, SHIRTINGS, etc. 

Sensationnel procédé 
de dissolution infaillible des 

Ce DISSOLVENT puissant et tout à fait nouveau en France 
va y renverser toutes les théories dépuratives actuelles, 

y étonner tous les médecins et y prendre rapidement, 
pour la cure des affections uriques et calcaires 

la place qu'il mérite. 
Curieuse orochure explicative gratuite 

Elle fait comprendre pourquoi le Dissolvent ne dissout pas 
Falbumine, la glucose, les bacilles syphilitiques, fiévreux ou 
tuberculeux, mais pourquoi il dissout les dépôts calcaires et 
pourquoi il est vraiment magique pour guérir les sciatlques, 
lumbagos, gouttes, gravelle, pierre, calculs du foie et des 
reins, prostates ou ovaires gonflés et pétrifiés, moelle épinière 
pétrifiée avec ataxie locomotrice 'ou paralysie, calculs en pla-
ques ou artério-sclérose, dermatoses en plaques ou ulcères vari-
queux, calculs des glandes ou «aneexs arthraiques, calculs 
en plaques du cerveau avec insomnie et névralgies, catarrne 
arthritique avec surdité et bourdonnements d'oreilles, tritis ou 
arthritisme des yeux, catarrhe arthritique des voies uri-
naires. 

Le Dissolvent procure, dès les premiers jours, un soulage-
ment qu'on n'a jamais connu, transforme en quelques se-
maines la personne la plus atteinte et, finalement, ne manque 
jamais de guérir l'arthritique ou 1% calculeux en dissolvant 
son acide urique. Par sa douce mais sûre pénétration, le 
Dissolvent atteint n'importe quelle partie du corps où il existe 
quelque chose à dissoudre, ce qui explique son extraordi-
naire efficacité. 

Ne conservez donc plus en vous de dépôts malsains et dou-
loureux ; lisez la brochure : « La Guérison certaine des Rhu-
matismes », envoyée gratis et franco à tous ceux qui en font 
la demande par lettre ainsi adressée : Brochure 430 E, Labo-
ratoire Perraud, 15, rue de l'Odéon, Paris (VI« air.). Pour 
recevoir un flacon de Mexican Dissolvent et une boîte de 
Micronic, envoyer un mandat de 7 francs. 

Dépôi de Confiserie 
et de 

PRODUITS ALIMENTAIRES 
Gros-Détail 

Confitures tous fruits, coings, 
à 0.49 et 0.45 l'hecto ; confitu-
res abricots, oranges, prunes, 
à 0.59 l'hecto ; miel surfin, à 
0.70 l'hecto : café torréfié, à 
0.60. 0.65, 0.70 l'hecto ; figues, 
noix, pains d'épices, pru-
neaux, savons, etc. Magasin 
de vente, 8, rue d'Aubagne. 

CfÈS'Qr et couture. Ecole 
•JUiF, Bonniol-Gassier, diri. 

gée par dame diplômée, ex-
prof, aux écoles de coupe de 
Paris. Délivre diplôme lin 
d'études, facilités de paiement, 
8, rue d'Arcole. 

_ 
S flfiflM blanc, 1 fr. 70 le k. 

MBUW Postal 10 k., 19 fr. 
(mandat d'avance) ou 20 fr. 

contre remboursement 
Huiis de table, 3 fr. 70 le lit. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

ftRj demande ajusteur sérieux 
lirl entretien usine. Petit 
employé pour bureau et cour-
ses. Filatures, 223, Pointe-
Rouge. 

et vends de tout : 
lait condensé,con-

serves, pâtes alimentair., bois, 
fers, etc. S'adr. La Centrale, 
agent général, 5, rue Nouvelle, 
Paris, 9». 

Exiger ce portrait 

îe1 
Toute femme dont les règles sont 

irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques, maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre ; eelle 
qui est sujette, aux Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac. Vomissements, Renvois, Ai-
greurs, Manqué d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la METRSTE. 

La femme atteinte de Métrïte gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

le!' 
Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence de l'Abbé Soury guérit la 

Métrito sans opération parce qu'elle est composée de 
plantes spéciales, ayant la propriété de faire circuler 
le sang, de décongestionner les organes malades en 
même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'Hygiénîtine des Dames (la boîte 1 fr. 60, ajouter 
0 fr. 20 par boite pour l'impôt). 

La JouvèVsce de l'Abbé Soury est le régu-
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à intervalles réguliers pour 
prévenir et guérir : Tumeurs, Cancers. Fibromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Pertes 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbâ SOURY dans toutes pharma-
cies : le flacon <S fr. 25 ; franco gare 4 fr. 85 ; 
4 flacons expédiés franco gare contre mandat-poste 17. rr. 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER. Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt). 

T 
i 

Biea sxiger fa Véritable JOHVEHGE de l'Abbé S0UB7 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

A8THHB, 
BRONCHITE CHRONIQUE 

Action Immédiat® * 
1 Résultats surprensot^ 

Le F1.2'S0 (l!S>6t eêapiiî) 
1 76, Rue Rôaumur, Ë 

Ç§iis ett"» Ph'-«». gjP' 
Marseille : Phies Principale Anastay, Brachat, Gibert, 1> Char-

rier, Ispa et du Serpent. — Aix : Phi" Sigaud, Don, Defranee et da 
Marché. — Tarascon : Phi" Brot. 

4 

SIEOP INFANTILE SUIE contre CONSTIPATION, 
VERS.CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RA3QUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vonte partout. Dépit 1 PH'e HfilLHAN, 8, al. Moilnan. Se méfier des imitations 

HUILE- EOUHS 
extra, sans - goût, véritable lrc 

pression. Expéditions en colis 
postaux de 10 kil. brut contre 
remboursement de 42 fr. 50 
l'estagnon, rendu à domicile. 
Adres. commandes ii Maurice 
Slama, 2, rae de Provence, à 
Tunis. 

<er filljÇ Le bar-tabac de la 
I HBKJ Clairette, quai du 
Port, U, est vend. p. M. Gri-
maldier à M. Ricci Victor p. 
act. du 8 nov 1917. Opp. mais. 
Durrand de Picard, pl. Sébas-
topol, 4, Marseille. 

SAGE-FEMME ŒS" 
res 40 francs. Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine, 59. 

FKURS ^"exla^ 
mil., pour 2 fr. 50 contre man-
dat ou timbres. Gouirand, rue \ 
des Trois-Rois, 24, Marseille. 4 

A VENDRE poêles et cuisi-
nière tous genres, rue Cril-

lon, 28. 

riches et ordi-
naires toutes na, 

tions, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

ÉLECTRICITÉ enn£t0
aùiatge^ 

res; Sonnerie, éclairage. 2. rufl 
Ealise-Saint-MicheL 

Le gérant : VICTOR HEYRtES 

tmp. Ster. dn Peut Provental 
rue de la Darse. 75. 

ES, GASTRALGIES, CHAMPES D'ESTOMAC, AIGREURS, MAUX 
MALADIES NERVEUSES, VERTIGES, FAIBLESSES GENERALES, EPUISEMENT, CONSTIPATION 

ES BE LfESf OHAC ET L'AFPAUVRISSEfflÈNT BU SÂTO SI 

DE TETE, 
' W. 

ÎEIT GUERIES 

SES DIGESTIONS, 
ET TOUTES LES 

Prix de la Boîte 2 francs 50 par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Axx, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies diacre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Don. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpsnlras ; Pharmacie Laval. « Draguignan î Pharmacie Bel. 
Grasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Favre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. >— Apt : Pharmacie Santooi. — /liais : Pharmacie 
Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bfo, Descomps, Dagran. — Pertuis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 


